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VOYAGE
à la

BAYE DE II U D S O N^

Fait en 1746. & 1747. par les Navires

le Dobbs-Galky 6i la CaVifornia^

pour la dccouverte d'un

PASSAGE AU NORD-OUEST;
Avec une defcriptlon éxadlc de la Crtte ; un abré-

gé de rhilloire naturelle du Pays, & un ex-
pofé net des Faits & des Argumens , qui

fervent à prouver la probabilité de
trouver dans la fuite ce Paflage :

Par M'. HENRI LJL L I S.

jigent des Propriétaires dans cette Expédition.

Précède d'un l'étail hiftorique des tentatives qui ont
été faites jrnqii'ici pour trouver par cette rou-

te * un PalTige aux Indes Orientales :

Enriciîi de Figures en taille douce, & d'une carte

nouvelle & éxnfte de la Haye de llud-

fan, & des Pays 'adjacents.

Traduit de VA.igloiSy ^ augmenté de qucliues Reinariiif:s,

t F. I D E,
. w R î.'I M P. D'F L I R L U Z A C . b" X t «•

tjiff.fir. M c c i.

X
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SON ALTESSE ROIALE,

MONSEIGNEUR,

PRINCE DE GALLES, &c.

•-S

>.«Mw^

ei^euTy

^^%^ ET Ouvrage demande Votre

w G
>^ proteftion à tant d'égards , que

¥^^ii? j5q^ me flatter que Vous vou-

drez bien ne pas me taxer de vanité, fî

je prens la liberté de le dédier refpec*

tueufèment à /^. A. R. Heureux

s'il peut mériter Votre attention &
'^ 2 par
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IV DEDICACE,
par là recommander à Votre fbuve-

nir un fùjet d'une auffi grande con-

fequence pour le Commerce Britan-

nique^ qu'important par lui-même.

Je dis qu'à plufieurs égards il fè

recommande à la proteftion de /^
j4. R. Vous me permettrez. Mon-
seigneur, d'expofèr les raifbns

qui me font parler ainfi. Premiè-

rement 5 il a pour objet une Décou-
verte 5 qui fi on a le bonheur d^
réûffir 5 ne retournera pas feule-

ment, à la gloire de la Nation Bri-

tannique 5 mais qui indiquera encore

des moïens de pouflèr notre Navi-

gation, d'étendre notre Commerce,
& d'accroître nos forces navales.

Ainfi, Monseigneur, il ne

peut être préfènté à personne avec

plus de raifbn , qu'à /^. A. -R.

puisque l'on n'ignore pas qu'Elle

prend particulièrement à coeur ces

parties confidérables de la Grandeur

Britannique,

En
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En fécond lieu , qu'il me fbit

permis. Monseigneur, de rap-

peller à Votre mémoire , que Tob-

jet de cet Ouvrage a un rapport

plus particulier encore à J^. A, R.
puisqu'il a été favorife autre-fois par

le Prince Henri, votre illus-

tre Prédéceflèur. M^. Button , un

de ceux qui étoient à fbn fèrvice,

a fait un fameux voïage pour la

Découverte du Pnjpige au Nord-

Ouèjl; & demeurant pleinement per-

fuadé d'en venir à bout dans une fé-

conde expédition , il l'auroit entrepri-

fè fi la mort de fbn augufle Patron

ne le lui eut empêché.

Enfin, ce qui m'enhardit à

mettre cet Ouvrage fous la Prote-

ftion de /^ A. R, c'efl Ic^ccueil

gracieux qu'Elle a bien voulu me
faire, lorsque peu après mon retour

dé ce voïage-ci , j'eus l'honneur

d'être admis à fbn audience ; ce font

les queflions ingénieufes qu'Elle me
^ 3 fit
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fit à ce fùjet ; & le foin généreux

que /^ ^. it. a fait paroître pour

rheureufè réùffite de ce Projet.

Si la confidération de ces motifs

fùffit pour me disculper de tout re-

proche de vanité , quand je mets

Votre illuftre Nom à la tête de ce

Livre 5 ce fera la plus grande ^tis-

faftion 5 & le plus grand honneur

,

que puifîè défîrer celui qui efl avec

la vénération la plus fîncère & la

Ibumiffion la plus profonde.

Monfeigneur ,

Votre très humble & très

obeïfTant Serviteur,

HENRY E L L I S.

PRÉ-
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PREFACE.

5?®®^L w^' ^ po^'^^ ^<^ preuve plus éviden-

^j^tede/a bonne conjlitution £«? de la

^®®^ i^/^g^^wr rf'«« Corpi politique^ que

les effets parlants de cette ame que

Pon reconnoît avoir contribué depuis long-

tems à fa prospérité Ç^ à fa confervation.

Vante qu'ion a ici en vue eft cette ardeur à
encourager les génies^ à pouffer le commer-
ce ^ ^ à étendre la navigation. Cefl à elle

que nous devons le glorieux titre de PuifTan-

ce Maritime, que nous nous /ommes acquis y

Ô? ce haut degré de respeii^ que nous por-

tent non-Jeulement nos plus proches Foifins ^

mais les Nations auffi éloignées de nous que

le permettent les limites du Monde. Cefl des

opérations de cet esprit que nous devons espé^'

rer £«? la continuation èP Paccroiffement de

notre bonheur. Il efl donc également jufle

Ê«P raijonnable de s'attendre qu'on verra de

\
*'•'

4. bon
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i

bon oeil tout ce cjià tend à Vexcîter^ à Je

Jdutenirj que mn-jeukment on ne le recèlera

pas avec jroiâeur , mais qu'on y r^épondra

même par un accueil fiworable comme Ta
fait toute la Nation; ^ on peut s'en flatter

d''autant plus dans ces tcms - ci 5 que nous

tvoïons les autres pays animés du même zèle^

Êf notre commune Maîtreffe ^ le Négoce^

courtifée par tant de Rivaux^ parmi les-

quels il y en a de très puijjants.

Il ejl évident que y quoique Ton puijfc s]y

prendre de diférentes manières pour parve-

nir à Jon but , g«? que toutes demandent de

rattention g«? de Pencouragement , il ne s''en

trouve peut-être pas une qui le mérite tant

que robjet des découvertes ^ celui-ci compre-

nant tous ceux dont je viens de parler £«?

contribuant également à toutes les parties

de ce grand deffein. L'espérance des décou-

vertes anime plus que toute autre chofe^ car

comme elle excite ces vifs ^piquanséguillonSy

qui n'accompagnent guères di"autres vues ^ de

même elle anime par Tattente d'un profit ex*

traordinaire ceux quifont d'un carafièrc op-

pojé 5 è? qui ne jont induflrieux qu^autant

que leur intérêt particulier les réveille £«?

qui le font conféquemment plus ou moins Jelon

que leur prévoïance diffère à cet égard. Les

découvertes pouffent le négoce^ non-feulement

parce qu'elles lui donnent de nouvelles bran-

cbesj
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cbes , qiCcIles ajoutent au trafic , fans M
faire perdre d'un côté ce qu^il gagne de Vau-

tre^ mais encore parcecjiielles animent 'y ac-

croiffent gs? étendent plufteurs vieilles bran-

ches ; car il efi manifejle qu'il y a dans le

trafic une certaine circulation^ ^ que tout

ce qui encourage la Jortie d'un côté doit en-

courager les manufaHures ^ Pentrée de

rautre. Mais outre tout ccla^ elles contri-

buent très efficacement à Paccroiffement de

la Navigation, Un nouveau trafic demande,

nécejfairement un accroijfement de Navires,

£«? cela éxa[lement à raifon du débit qui re-

vient de ce nouveau trafic^ foit de nos pro-

pres marchandifes ^ manufactures , jott

de celui des produdiof2S des pays nouvelle-

ment découverts chez les autres Nations :

ainfi le profit qui nous en revient ejl à cet

égard double,

Aprks ce petit expofé des avantages qui

naiffent des découvertes, il ne faut pas s'é-

tonner que ceux qui font le plus ajffeilionnés

au CoînmercCy fer qui ont en même tems le

Bien de la Patrie à cœur, les aient conft-

dérées fi favorablement. Ils ont à la vérité

rencontré quelque -fois des objlacles , maii
quelle Vérité rHa pas été combattue? qud
projet d'une utilité reconnue rCa pas été con-

trequarré? On a détruit Punique argument
dont pouvaientfefervir nos adverfaires. Us

%
S fem*

, •
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fembloîent toujours douter dujuccês^ ils de-

mandoient quels effets produiront la Décou-
verte ; ilsfe figuroient que des Colonies pour^

voient dépeupler ; qu'Hun trop grand corn-

merce pourroit appauvrir ; £«? qiie de longs

Ê5? dangereux mïages pourroicnt diminuer

£s? affoiblir ne; forces. Tous ces prétextes

auxquels la raijon auroit pu répondre^ fep

auxquels elle a effectivement Jatisfait , ont

été détruits par rexpérience, La raijon a
jatisfait lefâge; mais Pexpérience a du con-

vaincre lesjlupides , dont on dit avec raijbn

que Pexpérieme ejl le Maître. Les effets nous

ont appris que les plantations ont augmenté

le nombre de nos habitans y que raccroiffe-

wcnt du Négoce a produit un accroiffcment

excejjif de richeffes; &? que Pattention aux

affaires de la Marine a fait croître la Puis^

jance navale^ plus importante pour le crédit

Ê? la Jûreté de la Nation , que tout ce que

ton pourroit imaginer. De là nous pouvons

conclurre qu^on ne peut plus rien oppojer aux
découvertes , que des raifons apputées Jur
quelque autre fondement; (f qui^ fi on les

examine i feront trouvées auffifbibles que la

première , /avoir , s'il rejïoit bien encore

quelque découverte de conjéqucnce à faire,

y01LÀ' le principal point fur lequel on

s\Jl appuie pour contrcquarrcr la pourfuife

des tentatives , que Pon a faites pour venir
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à bout de la découverte rjui fera lefujet de cet

Ouvrage -ci. Je prendrai donc h tâche de

rechercher dans cette Fréface , quelles es-

pérances folidcs ton a que la découverte du

Paffage au Nord - Ouëft fera tintortan-

te pour la Nation Britannique, j'ajoute

ces derniers mots pour mettre lejujet dans

tout Ion jour; car fi la découverte de ce pas^

jage ne pouvoit que tendre au bien d'une So-

ciété particulière ^ ou (i on Je propofoit Jeu-

lemcL' de transférer à une colonie les ricbes-

fes dont une autre jouit altuëilement ^quelque

importante qu'elle pût être à ceux qui y J'e-

roient iuiéreffes, elle ne le feroit fans doute

pas aJJez pour dispojer le Souverain en Ja la-

veur. Mais fi on peut faire voir qu'il e/l

moralement certain , que cette découverte

augmentera la fortie de nos marcba?îdijes gj?

de nos manuja&ires^ qu'elle étendra notre

Commerce au dehors , gs? qu*elle accroîtra en

général notre Navigation , û? l^ nombre de

nos Navires ; alors elle mérite fans doute d'ê-

tre regardée comme une chofe très importan-

te pour le Public f £«? comme un objet digne

de rattention y de la proteiiiony ^ de l'en'

couragement de la Nation.

Ce Paiïage, fi la découverte fV« fait ,

doit nécelfairemcnt ouvrir un commerce vers

les régions fituées à Pun £5? à l'autre de Jes

côtés
y ^ fi on confidàre leur fttuation &p

leur
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leur étendue^ on voit ûffez (ju'el/es font £«?

doivent être très conftdérah/es. Il y a au
bas ' bord ^ ou au coté Sud-Oueft du Canal

Ê? de la Mcr^ dans lequel il s'ouvre^ une

contrée^ qui fait partie de TAmérique^ jV-

tendant au Welcome , ou du Ne Ultra jus^

qu'à Capo Blanco en Californie ; ce qui eft

du 65°. jusqu^au 43^ de lat. fept.^ espace

qui comprend 22°. de lat. ^ non moins de

30**. de long , portant fix cent lieues de la

côte au Continent , fans compter les anc^s qui

peuvent y étre^ (f quiJcroient fort avanta-

geufes dans le trajet. Nous ne pouvons à la

vérité prétendre à une connoiffance complet-

te de cette contrée y puisque toute la côte &?
la plus grande partie de tintérieur^ tont en-

core imvnnuè's; mais nous lavons très bien

qu'il doity avoir dans les parties prés de la

côte du Cuivre , des peaux , £«? desjourrures;

(f nous pouvons nous flatter de trouver des

choies plus prétieujès encore dans les régions

fituées Jous un climat plus favorable. Du
moins Jommes nous bien affurés , aue c'e/l un

pays peuplé y &? Ji les habitans aes côtes de

la Baïe ae Hudlon ^quijont fi peu nombreux

^

prennent une bonne quantité de nos marchan-

difes^^ s'ils en prendrotcnt d'avantage non-

objlant leur trafic avec tes François, /)Oî/r-

quoi ne pourrions-nous pas nous affurer que

nous jouirions d'un débit plus grand dans des

Pays
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Pays pins peuplés. Nous pouvons bien ajou-

ter encore r/ue s'il y a quelque fond à faire

jur ceux des Espaejnols qui ont le mieux écrit

lur les affaires de /'Amérique, fur le Baron
de La liontan, qui étoit François y ou jur

M\ Cox notre Compatriote , qui avoit bonne

occafton de fe mettre au fait du fujet qu'il a
traité; nous avons droit d'inférer qu'il y a
dans cette Contrée phifieurs Nations j mm-
breujes £5? très civilijées^ qui feroient bien

aife de faire commerce avec nous , quoique

les guerres continuelles qu'ils ont eues avec

les Espagnols pourroient les en avoir rebu-

tées. Fondant uniquement nos espérancesfur
la certitude de découvrir ces régions , fur la-

quelle il n'y a jamais eu ^ ^ fur laquelle il

ne peut y avoir
, que je fâche , aucune conte^

fiâtion ^ ce fcroit une chofe de la plus grande
conféquenccy puisque la navigation une fois

ouverte £5? le commerce une fois établi , nous

pourrions y transporter £«? y vendre tous les

ans une très grande quantité de nos manufa-
dures de laine ^ autres marchandifes ^ Sf
en rapporter des cbofes de valeur^ peut-être

même de Por £«? de Pargent. Il n'efl pas be*

Join de s'étendre fur cela, puisque c'efl une

chofe fi claire èf fi incontefiable, que le feul

expo/é fuffit pour confirmer notre /entiment^

Ê? pour faire voir évidemment que le Com^
mcrce au coté N, 0, de /'Aracrique , doit lar^
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gement bonifier les foins ^ les peines y £«? /es

dépenfes que demanderait cette découverte.

De plus y il ejl très probable qu!au [trï-

lord^ ou au côté N, 0. du paffage:, if des

Mers auxquelles il s'^ouvre^ je trouve plu-

fleurs grandes régions dam un Territoire

de plus de treize cent lieues entre le Ne Ul-

tra £5? le Japon, qui ejl au 38°. de lat. Il

eft vrai que ces contrées Jont abfolument

inconnues 5 que nous n^avons pas le moin-

dre indice s*il y a un grand Continent de ce

côté' là , ou feulement des Iles. Si cepen-

dant il y a quelque foi à ajouter aux rap-

ports 5 qui nous apprennent que des gros

vaijjeaux vont de ces Contrées à la côte

Nord -occidentale de /"Amérique, pour y
trafiquer avec les habitans ^ alors nous pou-

vons être perjuadés^ qu^elles jont bien peu-

plées 5 que les habitans jont civilijés , &?
que par conjéquent leur commerce doit être

très avantageux , quoiqu'on ne puiffe pas

indiquer de quelles marchandijès naîtroit le

profit. Feu de voïares fuffiroient pour en

faire la découverte; &? cette digne émulai

tion que feraient natire ces nouvelles con-

trées y ne pourrait qiCêtre fort avantageux

pour nous-mêmes. Cela fcroit revivre cet-

te ardeur £5? cet etnprejfèment qui parurent

avec tant d'éclat au tems qu'on ne fai/oit

que d'ouvrir le pajfage aux Indes orienta-

les
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les & occidentales; lorsqu'un chacun s'em-

preffoît à pouffer la navigation , ê? que

presque tous les ports rf'Angleterre équipé-

rent des vaiffeaux pour participer au Com-

merce qui avoit enrichi les Espagnols ^ les

Voïtugm JiJùbitement j £«? d'une manière fi

étonnante: ce qui n^ejl que conjeâure à pré-

fent feroit certain alors; £«? ceux qui trai-

tent aujourd'hui le Paflage au Nord- Ouëft

de Chimère 'i
aujji bien que ceux qui ne fe

mettent pas en peine s''il y en a un ou non^

auroient alors d'autres idées &? agiroierU

Jur d'autres principes. En un mot, ils Jc^

voient auJJi preffés à recueillir les fruits de

cette découverte^aue ceux qui Pauroient tentée

les premiers , fer la pajjion pour ce nouveau

trafic feroit auffiforte qu'elle fejl pour toute

autre cbo/é. Nous rientendrions parler alors

que de bâtir des vaiffeaux , d'équipemens

d'escadres f dejlinés aux Indes feptenti iona-

les
; fe? fespérance d'avoir quelque part dans

les avantages de ce commerce , nous amène-

rait grand nombre d'étrangers ^ comme nous

/avons que Pont fait nos premières décou-

vertes fe? nos premières Colonies. Fer-

Jonne ne peut contefler que tout cela ne nous

feroit réellement aujji avantageux quà
toute autre nation; fe? nul juge 9 qui foit

au fait de cette matière , ne niera que

nous ne puiffms raijonnablemet mus en

flat-
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i

flatter 5 Ji Pon découvre un jour ce pas-

/'âge.

Mais outre ces principaux avantages
<t

qui comme nous venons de le remarquer^ ré-

JuUeroient nèceffairement de la découverte

d'un tel pajjage^ il y en a d'autres accejjoi'

res^ quHon peut auffi peu révoquer en doute

qiCils font confidérables. Tel ejl rachemine-
ment à un pajfage nouveau ^ facile pour

entrer dans la Mer du Sudj exempt des in-

convéniens auxquels /^CapHorn efljujet^^
incomparablement plus court que celui des In-

des-Orientales, lesjeuls pajfages connus jus ^

qu'à préfent. Il nous ouvriroit aujfi le che-

min dexaminer ce vafle Océan qui efl entre

/'Amérique £«? /'A lie, £«? dans lequel nous

favons fiïrement qull y a quantité dalles ri-

ches £s? de valeur , avec lesquelles aucun

Européen rta eu jusqu'à préfent la moindre

liai/on. Tout de même ^ cette route nous

fourniroit un pajfage beaucoup plus courte

plus ajjhré ^jblusjain vers ces riches Iles y

qui Jont à l'EJt du japon , vers les Iles mê-

mes du Japon , vers les contrées fituées au*

delà^ aujfi bien que vers Corea ^ la Chine.

Ceci riefl pas une defcription fantaflique d'a^

vantages imaginaires , mais un expo/é natu-

rel de ceux qu'une telle découverte devroit

nécejfairement entraîner après joi , ô? qui

Jont avoués aujfl bien par ceux qui la favo-

ri-
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rijent que par ceux qui la contrequarrent.

Quant aux rêveries jur le danger ^ la dlffi*

culte de la navigation à travers la Baïe ggp

les détroits de Hudfon, Pin/upportable ri-

gueur du froid de ces climatsfeptentrionaux^

dont on s'eji fervi en dernier lieuj elles ne

font plus defatjon. Nousfavonsque cettenavi"
gation rCefl pas à beaucoup près fi périlleufe

qu'on la repréfente^ fe? nousferons voir à la

fin de cet ouvrage , qu^ily a de bonnes raifims

pourJeflatter que cepqjjage n^ejl ni étroit ni

embarrajfé de glace , &? qu'on pourra le pas--

fer Ê5? repafier dans Pespace d'un Eté.

uéPRE's ce petit développement des confié-

quenceSy qui doivent néceffairement réfulter

de la découverte d'un tafla^e au Nord^
Ouëft 3 on ne fera aucune difficulté d'avant

cer , qu'elles font telles , qu'elles méritent

rattention de ceux^ qui ont à coeur la Na-
vigation^ c'ejl'h'dire^ la fureté ^ Tbonneur ^

£r la prospérité de la Grande-Bretagne.
Elles font telles , qu'il les faut pour nous

réveiller de cet état ajfoupi g«? léthargique y

dans lequel notre indolence ô? notre penchant
aux plaifirs nous ont manifejlement plongé.

Elles font telles qu'il les faut pour nous don-

ner des motens de nous tirer de tous nos

embarras; en accroiffant notre trafic à un
tel degré

, qu'il puiffe donner de nouveaux
fonds pour nous délbargcr de nos vieilles
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âettes 5 pur abolir les intérêts du Pays,

£jp par- là les taxes infiipportahles fur nos

manufadures , dont on s'efi plaint depuis fi

long'tems^ ^ dont on Je plaindra just-ju^à

ce que par quelque moïm de cette nature

on en Joit déchargé. Enfin elles jont telles ^

qull les faut pour concentrer tous les inté-

rêts dans une heureufe concurrence au fou-

tien des efforts de ceux , qui veulent bien

emploïcr leurs biens pour raidre un figrand
Jèrvice au Public , que le fera fans doute

cette Découverte, Pour ce qui çft des /on-

démens fur lesquels on a d'abord formé ce

projet^ de la manière dont on Pa pouffé de

tcms en tems avec quelque danger , beau-

coup de peine ^ ê«P des dépenjes ajjez confidé^

râbles ; comment après qu'il eut été mis

quelques années en oubli , vn l'a fait 7rvi-

vrCi oublié de nouveau^ £«? 7'epris tout de

même; comment il a donné origine à /^Com-
pagnie de la Baïe de Iliidlon , £5? comment.

^

depuis la fondation de cette Compagnie^ qui

a pris naifjance il y a plus de quatre-vingts

ans y Tan en a fi peu entendu parler , que

dans ces derniers tems ; tout cela ejl dis*

cuté hîjloriquement dans la première partie

de cet Ouvrage , afin qu'on piiiffe s\n former

une jujle idée , gsP quon Joit affez au fait

pour en pouvoir porter un jugement équi-

table^

La

\
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La Jeconâe partie contient un narré clair

(^ circonjlancié aujji bien des fondemensjur

lesquels on a réjolu la dernière expédition

du Dobbs-Galley fe? de la California, que

de Vexpédîtion même. On y mit cemment

les vaiffeaux ont hyverné dans la Baïe de

IlLidfon 5 é? l^^ découvertes qui y ont Juc^

cédé 5 ^ qui , quoiqu'elles ne déterminent

pas abjolument hndroit oii le pacage Je

trouve
:i
femhlcnt pourtant démontrer qu'il

y en a un. Car comme nous votons Plei-

nement dans la première partie que joha

Cabot ,
qui fut le premier Auteur de ce

Projet 5 comme Colombe le fut de celui

qui a produit la découverte des Indes -Oc-

cidentales, juppofe que ce paffage rHeJl pas

fort loin au Nord ; ainfi il paroit auJJi de

la manière dont il l'a couché , lui ou fin

fils Scbaftien Jur les inflru[tions du Fère^

dans fa carte y entre le ôi"". ^ le 64.^,

que toutes les tentatives qiCon pourrait fai-

re dans la fuite par les Détroits de Davis.

£«? PAncQ de Lumley , ne ferviroient qu'ici

prouver que ces expéditions ne font que per-

dre du tems èP de la peine 9 £«? qu'on ne

pourroit y perféverer avec apparence de

fitccès^ que dans les limites qu'il avoit d'a^

bord fixées. Hiidfon nous ouvrit un chemin

vers ces plages , par la découverte des Dé"
troits qui pointent fin nom , è? en travers
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Jant la Baie où il a perdu la vie: Mf. Tho-
mas Button , qui lui Juccèda immédiatement 9

avoit une idée fort jujle de la manièi'e dont

il jalloit s'y prendre pour chercher le pas-

Jage 5 quoiqu'il ne fe /oit pas expliqué fw*
ce fujet avec autant de clarté qu'ail auroit

bien dû le faire. Le Cap, Luke Fox s'^ejl

expo/é aux cenfures; mais non-objlant cela

on ne peut nier qull ne fût , quoique fort

mauvais Auteur^ bon Marinier, Sesobjer-

vations buttoient plus £5? plus diredement

au point &? fur les fondemens les plus fo-

ndes à cette feule partie des côtes de la

Baïe de Hudfon , où Ton peut emploïer Jon
tems Ê? fes peines avec fruit. Et comme
la dernière expédition a été entreprife en

conjéquence des lumières qvHon a tirées de

la comparaifon de cesvdiages^ de celles qui

réjultoient des informations que le Cap, Mid-
dleton a données avant Jon expédition y £«?

les faits qull rapporte dans la j^elation de

Jon voïage^ ainfi Pévénement a vérifié tous

les points desquels dépend la réalité du pas-

Jage , Ê? a donné un fondement fur à nos

espérances^ quoique rijfuë n'ait pas pleine-

ment, répondu 4 nos attentes.

Lo N trouvera tout cela prouvé au long

dans la troifième partie , où l'on expo/era

en abrégé les raifons qui doivent encourager

à faire une nouvelle entreprife pour la dé*

cou-

i
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couverte de ce Pajjage , puisqu'il y a tant

de raifons de le chercher , ^ malgré tant

de malheureujes réilffltes des fondemens

fi Jolides pour Juppofer qu^on ne cherchera

pas long'tems en vain. Comme Pan ver-

ra encore en li/ant cet ouvrage , qu'il eft à
regretter^ que mus n'aï'ons aucune connois-

fance de ces dignes £5? généreufes perjonnes^

qui par pur amour pour le bien public ,

ont ft long'tems ^ fi ajjïdùment pouffé ce

projet dans les derniers tems , nous avons a-

joutéy pour prévenir que la pqftérité ne nous

fit un pareil reproche , une lijte des noms de

ceux qui ont Jouscrît à la dernière entre-

prife 5 è? ?^^ font toujours très Joigneux

pour Jaire réiiffîr un fi glorieux deffein^ le-

quel ^ malgré le gracieux encouragement que

le Souverain y a attaché^ £«? les autres a-

vantages qui pourront en réjulter^ doit en

cas de fuccès être infiniment plus favora-
ble au public qu'à eux-mêmes, Ceft dans

la même vue que cet ouvrage a été compo-

Je. Il contient un expofé aiiffi concis é?
auffi complet qu'il a été poffibic de le faire
de toute la matière^ depuis fon commence-
ment jusqu'à la fin, tant pour ce qui re-

garde les preuves
y que pour les matériaux

qui y concourent ; £«? comme le mo'ien de

parvenir à la vérité £5? de la mettre , a-

prés y être parvenu ^ dans tout fon jour y
'^'^

% a
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a été le motif qui nï'a animé , de même
tout ce que fen c/éftre &? tout ce que fen
fouhaite , c'^efl qu'il puiffe s'accomplir à tel

degré que de retourner au bien de la Na-
tion Angloifè. Ùans cette affurance je le

Joumets au jugement ^ le recommande à
la protedim du Ledeur équitable , qui ne

fauroit qu'avoir quelqu* égard pour les ped*

ncs qui ont été prifes en Ja faveur.
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Noms de ceux quî ont fbufcrit à

Texpédition du Dobbs & de la

Californie^ pour tenter la décou-

verte du Passage au Nord-
Ouest.

Le Duc de Montagu.

Le Comte de Chefter-

field.

Le Comte de Granard.

Le Lord Conway.
*Le Lord Southwel.

Le Lord Newporr.

VArchevêque de Tuam.
Le Lord Evêque de Cloy-

ne.

Le Chev, Edw. South-

well.

Le Chev, Charles Stan-

hope.

Le Baronnet John. Row-
den.

*Le CÂ^u. Arthur Dobbs.

Mr, Richard Dobbs.

2. ^arts.

Le Chev, Her. Langford

Rowley.

Le Chev. John. Porter.

Le Chev, Salomon Day-
rolle.

Le Chev. James Belchcr.

Le Chev, jfohn Macarcli.

Le Chev. Alexander Ste-

ward.

Le Chev, Barnard Ward.
Le Chev, William Len-

nox.

Le Chev. Francis Clé-

ments.

Le Chev. Edward Brice,

Maâme, S^ George.
Mad^^e, Ann Echlin. ^

* Le Chev, James Dou-
glas.

^Le Chev, Rowland
Frye.

* Le Lhev, John Thom-
linfon.

*M^', Robert Macky.
* Mr, Henry Douglas.
* M^ William Bowden.
M^ Samuel Smith.

3. parts.

Le Chev. Henri Hamil-
ton.

Le Chev, William Bafil.

Le Chco, Ifaac Jalaberc.

2. torts,

**4 l9
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Le Chev. Parrel Nevil.

Le Chev, Thomas Sal-

ter.

Le Chev. John Hanbury.

Le Chev, Clément Tud-
way.

Le Chev. Theod. Cock.

M^, John Dupré.

M'^, George Âufrere.

M^. Richard Gildart,

le jeune.

M}". Daniel Muilènden.

AT. James Rofs.

Af. Gerrard Trotter de

Tarmouth 3. parts.

Le C&w.Jonathan Perrie.

Le Chev, Thomas Tru-

man.
Le Chv. Juftin M«.

Carty.

LeCbev.GeorgQ Spaight.

M'*. John Taylour.

M^. Jofeph Porter.

Af^ Nathaniel Bafnett.

Mef. Samuel & Tho-
mas Fludyer.

Mr. Henry Ellis.

Mr. Peter Webb.
ikZ^ George Campbell.

Mejj: Maltby & Kiel.

Mr. Arlander Dobfon.
Mr. Robert Jackfou.

Af. John Secker.

Af". llenry Loubier.
Mr. Thomas Weft.
Mr. Jonathan Popham.
Mejf. John Kennion &

Charl. Whytell.
Mr. Jofeph Curtis &

Co.

Ceux quifont marquis d'une (^') ont été

cboifts pour compofer le Committé,

,1
TA-
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Pag. X

VOYAGE ^^

i' . à la Baïe de '

* y.

H U D S O N,
Fait en 1746. £«? 17+7. : ..'

P4

'JE.

il

-^5

Première Partie.
j t-l.'X

Qui contient un détail introduâif des diffé^

rentes expéditions y qui ont étéfaitespur
découvrir un paffage au Nord-Ouëft,

avec les circonjîances les plus remarqua-

bles ^ qui fe trouvent dans toutes les re-

lations
'y

qiHon a données de ces voîages;

détail quifait voir plus particulièrement

encore , combien ces tentatives ajoutent à

la probabilité y qui a fervi de fondement

aux dernières entreprifes à cet égard
i

d'ajfurer un tel pajfage.

0^>t||E glorieux esprit de découvertes,

^ C ^ qui en accréditant la navigation,

^'l^^^i? & étendant le commerce, a pen-

dant les deux cens cinquante dernières an-

A nées

,

^



2 V O I A G E à la Baïe

nées, apporté en Europe de fi immenfcs

richefles, qui a élevé fa puiflance maritime

à un fi haut degré de pouvoir, & qui Ta

inconteftablement rendue Maîtrefle de no-

tre Globe 5 prit fon eflbr dans le Roïaume

de Portugal, au commencement du ly^

Siècle : & comme tous les commencemens

font pénibles , on fe contenta dans les pre-

miers effais de faire de petits voïages , le

long

( I ) Juan Gonzalez (S Triftan Vaz ont décou-

vert rile àQ Madère. Elle efl: îituée à la partie Oc-

cidentale de la Barbarie. Quelques-uns préten-

dent qu'elle a été découverte en 1344. par le cé-

lèbre Maehaniy Anglois. Il efl: vrai que celui-ci

y fut jette , & comme il a été envoïé enfuite en

Caflille,il fè pourroit bien qu'il eûtdonné oulaifle

des indices pour la découverte Je cette Ile ,
qui

efl: très agréable, très fertile (k qui étoit autre-

fois remplie de Forêts.

(2) Les Jzores font au nombre de^, favoir Ter-

cèrcy qui eft la plus confidérable & la plus élevée;

S«. Marie, S*. Michel; S\ George; Pico; Vejal,

Graciofa ; Flores;& Cuervo; ces deux dernières n'y

ont pas été comptées autrefois. Les Azores font

fituées presqu'au milieu entre l'Europe & l'Améri-

que. Elles ont été ainfi appellées félon Cellarius,

à caufe du grand nombre de Faucons qui y font ;

& après cela les Iles Flamandes ,
parcequ'on les

croïoit découvertes par des Flamands, (^elques-

uns

h'"^
- - .. Il liTBUi

' "y



de H U D S O N;

; décou-

rtie Oc-
préten-

ir le ce-

2elui - ci

fuite en
oalaiâë

ie, qui

i: autre-

3ir Ter-

élevée;

res n y
es font

'Vméri-

larius,

r font ;

on les

Jgues-

uns

long des côtes du grand Continent d'Afri-

que. Mais on devint plus hardi dans la fui-

te : le courage augmenta à mefure que Pex-

périence en promettoit le fuccès ; de forte

que les Portugais firent en 141p. la décou-

verte de Madère (i)j en 144S. celle des Iles,

appellées les Azjores (2): Tannée d'enfuite

ils découvrirent celles du Cap Ferd(^);&c

en 1 48 6. le Cap de bonne Espérance (4.) , ainfî

nom-

ùns les ont choifies pôiir y fixer le premier Méri-

dien. Alfonfe VI. Roi de Portugal a été relégué

par Ion Frère en 1668. dans l'Ile de Tercère; &
y efî: mort à Angra en 1683. Ces deux particulari-

tés rendent ces Iles plus notables encore.

(3) La découverte du Cap ^eri s'cfl: faite en
1446. par Denis Fernandez; & les Iles ont été dé-

couvertes en 14.62, par un Génois, nommé //n-

tonio de Nolû Elles ont été appellées autrefois

Hesperîdes & Gorgades, Quelques-uns les nom-
ment audl les Iles fallées, & on en compte com-
munément dix: favoir; S^ Jaques; S^ Antoine;

S«. Lucie; S'. Vincent; S^ Èicoîas; S\ Philippe;

Fuego, Brava; Bonavijia; BefaL

(4) Ce fut Barthélémy Diaz
, qui en fît la dé-

fcouverte. Il le nomma d'abord Cabo Formentofo ,

Cap de la Tempête, à caufe d'une Tempête qu'il

y avoit eflûïée. Le Roi de Portugal changea ce
nom en celui de Cabo de buena Esperenza ^ Cap de
bonne espérance.

A 3
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nommé parce que cette découverte faifoit

espérer qu'on feroit celle des Indes par cet-

te même route.

Ce fut le bruit de cette fameufe décou-

verte, plutôt due à rinduftrie & à la per-

féverance, qu'à une profonde connoiffance

dans la navigation , qui incita Colomb^

homme d'un grand génie & de beaucoup

de favoir , à pourfuivre le même deffein

d'une manière plus entendue & plus fon-

dée. Après avoir furmonté bien des dif-

ficultés 5 il entreprit de l'exécuter ,& s'em-

barqua le 11^ Oftob. de l'année 14.5^2.

pour cette expédition , qui a occafionné

la découverte de VAmérique.

Tout le monde fait qu'il fit propo-

fer par fon frère Barthélémy cette en-

treprife à Henry VII. , Roi d'Angle-

terre
;

que ce fage Prince Tagréa ; &
que Colomb ne fut informé de l'appro-

bation du Roi qu'après avoir exécuté

fon projet. Malgré ce désagrément ,

l'inclination que ce Monarque avoit tou-

jours montrée pour encourager des en-

treprifes de cette nature , fit pourtant

un fi bon effet , que Jean Cabot , Véni-

tien
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s faifoir

par cet-

décou-

la per-

DifTance

"Colomb i

aiicoup

deflein

LIS fon-

les dif-

c s^em-

14.92.

fionné

)ropo-

e en-

ngle-

; &
3pro-

écuté

ent ,

tou-

en-

rtant

Véni-

tien

tien de naiflance, & excellent marinier,

& qui avoit paffé quelques années en An-

gleterre > fut encouragé par là à offrir fes

fervices u ce Prince , afin de tenter la décou-

verte d'un palfage aux Indes par le Nord-

Ouëjl; & il obtint des lettres patentes, en

datte de la I^^ année du Règne de Hen-
R Y VII. Ces lettres lui donnoient un plein

pouvoir tant pour la découverte des Pays

inconnus , que fur les conquêtes & les é-

tabliffemens qu'il pouroit faire, outre plu-

fieurs autres privilèges encore ; à cette

feule condition qu'il reviendroit avec fon

Navire au port de Brijlol,

Au Printems de Tannée fuivante, ft-

voir en 14.973 il mit à la voile, & partit

dcBriftol avec unVaiffeau, équipé aux dé-

pens du Roi , & trois autres que des Mar-

chands de ce Port avoient frettés, & qui

étoient chargés de bonnets, de draps, de

dentelles &c. deftinés pour les Pays , qu'il

pourroit découvrir. Le 24. Juin, fur les cinq

heures du matin il vit terre pour la première

fois , & découvrit une partie de Ncwfound-

lanâ ( Terre-neuve ) , qu'il appella pour cet-

te raifon Frima Fi/la ^ ou Première Décou*

A3 ver-
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verte. Enfuitt il découvrit une autre Ile plus

petite , qu'il appella S'. Jean, En revenant

il prit avec lui trois Sauvages ; & fe chargea

d'une cargaifon, dont on tira bon parti.

Cette expédition lui valut , outre une bon-

ne récompenfejle titre de Chevalier. Com-
me Jean Cabot parvint dans ce voïage jus-

qu'au Cap de la Floride , on ne peut lui refu-

fer l'honneur de la première découverte de

VAmérique Septentrionale ^ & c'eft de là,

comme M'. Guillaume Monfon le remar-

que , que nos Rois fondent leur fouverai-

neté fur ces pays , qu'ils ont depuis fi avan-

tageufement polTcdés , tant pour leur propre

gloire que pour le Lien de leurs Sujets. Ainfi

nous voïons , que l'origine de nos Plantar

tions, & par conféquent de l'étendutf de

notre commerce & de notre puifTance na-?

vale eft duc à cette émulation de dérouvrir

un paffage pour les Indes par le Nord-

Outfft. On laifle à juger au Public de quel

intérêt il eft pour lui d'approfondir & de

favorifer un tel projet ; & le tems nous ap*

prendra quels avantages nous reviendront de

nos recherches fur ces partliges , outre Thon-

4^eur d'en faire la découverte. Qiioiqu'il
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en foit, il faut avouer que ce commen-

cement n^a pas été infruftueux.

Le peu de connoifTance que nos Ecri-

vains de ces tems-lk avoient de cette matière

,

ne jette pas peu d'obfcurité fur le détail quel-

que-fois contradidoire de cette expédition,

& fur les circonftances qui l'accompagnent.

Il y en a qui Tattribuent à Séhaftien Cabota

& qui ne font aucune mention de fon Père.

R, Ramufto , qui eft d'ailleurs un Auteur très

éxad & très fcrupulcux y a commis bien des

fautes aulfi
;
par exemple , (quoiqu'il l'appuie

d'une Lettre de SébaJlienCabof)h où il dit,

Notre Compatriote, homme expert &
verfé dans la Navigation & dans la Cos-

mographie, a pouffé au fervicc de Hen-
R Y VII. Roi d'Angleterre, fon voïage plus

loin que les côtes de la Nouvelle France :

il m'informa qu'aïant long-tems navigué

à rOucft quart de Nord au - delà de ces

côtes, au 67°. 30'. de latitude, où il fe

trouva le 1 1^ Juin en pleine mer , il n'au-

roit pas craint de pouffer par cette route

jusques à Catak qui eft à l'Eft , & qu'il

Tauroit fait fi fon équipage ne fe fut Ibule-

vé, & ne l'eut forcé de s'en retourner".

A + Pre'.
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il

'i

P R e'm I e'r e m e n 1^ Séhajlien Cabot n'é-

toit pas Vénitien, il étoit Anglois , natif

de Briftol ; & quand il feroit vrai qu'il eût

été avec fon Père , il ne pouvoit être que-

très jeune alors; & par conféquent il ne

pouvoit pas avoir dans ce tems-là une

grande connoilTance de la Navigation
;
quoi-

qu'il ait pu Tacquerir dans la fuite. Il y
a outre cela une erreur de i o°. de latitude.

Quoiqu'il en foit, on voit par ce récit
^

que le but de ce Voïage étoit la découver-

te d'un paffagc au Nord-Ouif/l; ce qui e/l

la raifon pour quoi j'en parle. Sébaftien

Cabot 5 dans une lettre qu'il écrivit au

Légat du Pape réfidant en Espagne , don-

ne une idée plus claire encore de cette

matière > quand il dit que c'étoit pour

découvrir la figure de la Terre qu'on a-

voit formé le delTein d'aller aux Indes par

une route au Nord-Ouëft. Il dit enfuitc

,

qu'étant tombé ii fimprovifte dans une ter-

re , (parce qu'il n avoit pas cru en trouver

avant que d'avoir atteint les côtes de Tar-

taric) 5 il continua de naviguer le long de h
côte j jusqu'à la hauteur du cinquante fixic-

nie degré, & que trouvant que la terre ti-

roit

...1
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roit vers TEft , il fe défifta de fon entreprife

& fit voile vers le Sud. Il eft plus que pro-

bable, que ce mauvais fuccès découragea

tellement Sèhajlku Cahot , qui , comme nous

Tavons remarqué, accompagnoit fon Père

dans cette expédition , qu'il perdit dès lors

toute espérance de réùflir& par conféquent

Tenvie d'exécuter fon projet. 11 y a beaucoup

d'apparence encore qu'il penfoit plutôt à

palier aux Indes par le Sud, parce que dans

la S*^. Année du Régne de Henry VIIL

il fit un voïage au Brezil , & que bientôt a-

prés il fe mit au fervice du Roi d'Espagne.

Pendant qu'il fut dans ce Roïaume-là, une

compagnie de marchands le chargèrent de

conduire une flotte aux Indes- Orientales

par le détroit de Magellan, nouvellement

découvert , mais au lieu de prendre cet-

te route , il entra dans la rivière de Via-

te , fit de l'un & de lautre côté la décou-

verte du Pays , obtint la permilllon de

former là, ou dans k Paraguay un établis-

fement, & y refta environ cinq ans. Le
mauvais traitement qu'on lui fit ;i la Cour

d'Espagne l'engagea ii retourner en An-
gleterre , où il fut le principal Promoteur

A V des
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des diverfes expéditions, qui avoient pour

but la découverte d'un paflage au Nord-

Eft. Quoiqu'il n'y fut pas plus heureux

que fon Père ne Tavoit été k en clier-

clier un au Nord-Ouëft; nous devons ce-

pendant à la continuation de cette en-

treprife notre commerce en Rufîie , qui

a été d'un H grand avantage pour no-

tre nation , aulTi bien que la pêche en

Groenlande , qui depuis tant d'années s'eft

fi avantageufement accrue.

I L étoit nécefTaire de toucher ces par-

ticularités, relatives à la vie & aux en-

treprifcs de Sébajlien Cabot , pour deux

raifons , premièrement afin de faire voir

que quoique les tentatives pour découvrir

des paffages au Nord-Eft & au Nord-

Ouëft aient été faites avec beaucoup de

dépenfes, & qu'elles nVient pas eu tout

le fuccès defiré , leurs fuites ont été

néanmoins fi avantageulcs , & elles ont

attiré k la nation Angloife un profit ii

confidérablc
, qu'il n'y a aucune raifon de

croire, que nous dufllons être découragés

de continuer ces recherches tant qu'il y aura

quelijue espoir d'y réùllir. En fécond

lieu.

-^.L
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lieu ,
parceqiie nous voïons évidemment

par ce détail la véritable raifon, pourquoi

depuis environ quatre vingts ans Ton a

ceffé de fonger à un paffage au Nord-

Ouujl, Pendant la plus grande partie de

ce tems-là le Chev. Sébaftien Cabot a été

,

en qualité de Directeur de la Compag-

nie de RûlTie , le grand & presque Tunique

Direfteur de toutes nos expéditions, re-

latives aux découvertes ; comme il le pa-

roit tant par les inftrudions qu'il four-

niflbit pour la conduite de ceux qui é-

toient emploies à chercher un paffage au

Nord-Oucil, que par les Chartes, Com^
milTions , & autres inftrumens publics,

où nous trouvons qu'il cft parlé de lui

d'une manière honorable , & qu'on l'y

nomme le Pcre & le Fondateur de la

navigation ^ngloife.

Il ne paroit pas qu'il fc foit jamais

déclaré en termes exprès contre une nou-

velle tentative au Nord-Ouefl; mais com-

me fa Lettre , dont nous avons parlé,

fait voir qu'il dé(espéroit entièrement

d'y trouver un paffage, on peut en in-

férer , fi Ton confidèrç la grande influen-

ça
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ce qu'il avoit fur les chofcs de cet-

te nature
,
que pendant fà vie aucun pro-

jet pour faire une telle découverte n'au-

roit trouvé le moindre encouragement.

Nous ne devons donc pas nous étonner,

que durant cet intervall'e, dans lequel il

ne fe pafToit presque point d'année, fans

qu'on ne propofàt fun ou l'autre moïen

d'étendre la Navigation & le Commerce,
il ne foit pas plus fait mention d'un paflagç

au Nord-Ouëft, que fi Ion n'y avoit ja-

mais fongé ; comme fi la mauvaife réùflite

d'une feule tentative fur une côte , où Ton

n'avoit jamais relâché auparavant, fuffifoit

pour éteindre toute espérance , & pour al-

lumer le defespoir de faire quelque chofc

dans une affaire de fi grande importance,

& dont les Entrepreneurs Mariniers de ce

tems-là connoiffoient très bien les confé^

quences.

Apre's fa mort le Capitaine Martin

FrobishcT , Homme de mer très habile,

propofa de faire un Voïage pour la décou-

verte 'du Kord'Ouëjl ; deffein qu il avoit

médité depuis quinze ans; & comme il

étoit protégé par Monfieur Ambroife

,

Com-

v>_^
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Comte de Warvvick , Seigneur d^in grand

crédit auprès de la Reine E l i z a b e t ii

,

il équipa deux navires 5 le Gabriel & le

Michel^ chacun de vingt tonneaux , & une

chaloupe de dix tonneaux. Frobisher fit

voile de Blackivall le ly. Juin 165*7. ^
aïant tenu la mer environ un mois, Téqui-

page du Michel l'abandonna, fe rendit en

Angleterre & y fit courir le bruit qu'il avoit

péri. Malgré cela Frobisher continua fon

voïage 5 & pafla entre deux Iles un détroit,

auquel il donna fon nom. Il poufla dans ce

trajet jusqu'au 6 3*^. 8'. de latitude. Aïant

eu le malheur de perdre cinq hommes de

fon équipage qu'il avoit mis a terre , il

réfolut de s'en retourner en Angleterre ; &
prit avec lui un Sauvage qu'il avoit fait

prifonnier. Il partit le 26^ Août de Pile,

où cet accident lui étoit arrivé, & arri-

va heureufement à Tajinoiith le I^ d'Oc-

cob. Parmi les curiofités qu'il avoit appor-

tées , il fe trouva un morceau d'une pierre

noire , qui fut donné comme une chofe de

nulle valeur k la femme d'un de fes Inté-

reffés , qui en badinant le jetta au feu :

quand la pierre fut devenue ardente, on la

mit
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mit dans du vinaigre; & après l'y avoir

laiffée fe refroidir, on y remarqua des par-

ticules qui avoient Péclat de For. On Tes-

làya &c les Eflayeurs affurèrent qu'elle con-

tenoit de Tor. Ceci donna lieu à un fé-

cond voïage, dont on fe promit un bon

fuccès & un riche retour.

Le Capitaine Frobislier fit ce fécond

voïage avec P^/W, Vaiffeau de guerre de

deux cent tonneaux , que la Reine lui avoit

accordé , & les deux navires le Gabriel &
le Michel II fit voile le 51'. Mai ly??.;

& le 1 6^ Juillet il découvrit cette pointe

de terre , qui ell k l'entrée du détroit de

Frohisber^ à laquelle il donna le nom de

Queen EUzabetb Foreland. (Promontoire

de la Reine Elizabeth) Il ne paroit pas

qu'il ait fait d'autres découvertes dans ce

voïage, mais il fe contenta de ne charger

que 2J0. livres de la prétendue pierre

d'or 5 qui fe trouva enfuite n'être d'aucune

valeur* Il fit des perquifitions inutiles au

fujet des matelots, qu'il y avoit laiffés: & il

eut foin d'emmener avec lui deux Sauvages,

favoir un homme & une femme ; & le 24.*.

Août il partit avec VJid pour s^en retour-

ner

I
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ner en Angleterre. Il arriva le 17*. Sept

d'enfuite à Padstow , dans le CornwaL Les

deux autres vaiiTeaux s'étant égarés dans

le voïage , le Gabriel arriva à Brijlol^ & le

Michel revint lieureufemenc à Tarmoutb^

après avoir fait le tour de TEcofle. La
Reine Elizabeth fut fi contente de la rela-

tion de cette expédition , qu'elle encoura-

gea les Intéreffés à en entreprendre une

troifième : elle donna aufli le nom de Afr-

ta incognita au Continent qu'on venoit de

découviir.

Le fruit que Ton fe promettoit toujours

de ces nouvelles Indes ^ déjà découvertes,

&le paffage par cette route vers les ancien-

nes dont on ne doutoit plus , firent un fi

bon effet que les ordres furent donnés pour

équiper Tannée fuivante un Escadre de quin-

ze voiles , qui dévoient en même tems y
transporter une colonie de cent vint Per-

fonnes, fans compter trois Garde -Côtes

pour affurer le pays. Pour faire honneur

au Capitaine , la Reine lui fit préfent d'ui>e

chaine d'or. Frobisher fit voile àQHarmcb
le 3 i.Mai i J78., & vint à la côte du Con-

tinent , nouvellement découvert 11 y es-

fuï4
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fuïa une Tempête, qui fit périr le navire

où fe trouvoient tous les matériaux , dont

on avoit befoin pour bâtir des maifbns ; de

forte qu'ils ne firent aucun établiflement a*

lors. Ils ne purent pas même retrouver le

détroit de Frobisher , non plus que la mi-

ne d'or; deforte qu'après bien des fatigues

& fans aucun avantage, ils revinrent en

Angleterre vers la fin du mois de Sep-

tembre.

O N dit que le Capitaine Frobisher con*

ferva toujours la même idée fur ce Pas*

fagej mais il n'a jamais fait d'autre trajet

pour en tenter la découverte. En iy88.)

dans le fameux combat qui fut livré con-

tre la flotte d'Espagne, il commanda le

Triomphe; & fe comporta fi bien, qu'il

fut fait Chevalier. Six ans après il re-

çut à la prife de Brefl: une blefTure, dont

il mourut par l'ignorance du Chirurgien

d'abord qu'on l'eut transporté k P/ymoutk

Le Capitaine Fox remarque fort judi-

cieufement qu'il femble par le détail de ces

trois Voïages, que ceux qui les avoient

faits , cherchoient à conferver pour eux-

mêmes cette contrée d'or : car ils ne par-

lent
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knt d'aucune Latitude excepté celle de

rentrée du détroit de Frobislier. Pour ce

qui regarde le Meta incognita , on fait très

bien a préfent que c'eft la Groetîlande. JE-

gede , qui nous a mis le mieux au fait fur

ce continent , s'^exprime fur ces découver-

tes de la manière fuivante. j, Dans toutes

,5 les cartes marines, vous trouverez, dit-

35 il 5 qu'on y parle du détroit de Frobis-

5, her & du Baer-Sound , qu'on prétend

35 être deux grandes Iles , contigues au

33 continent 3 qui, à ce que je m'imagine,

ne pourra pas être découvert: du moins

ce ne feroit j^as par la côte de Groenlan-

de qu'on y réulîiroit ; car dans le voïa-

ge du Sud, que j'entrepris en 1723.
pour faire quelques découvertes , il ne

me fut pas poflible d'y faire le moindre

3, progrès
,
quoique j'eufle pouffé jusqu'au

3, 60 degré. On trouve préfentemcnt dans

j, les nouvelles cartes , le détroit du Nord

5, au 63°. & celui du Sud au 62° ".

1 L eft affcz vraifemblable que le détroit

£c? nie de Frobisher^ appellée le Queen JS-

lizabetb Foreland (par ce qu'il n'avoit pas

reconnu d'abord que c'étoit une Ile) font

B fi-

35

35

35

35
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ficués a PEft de la Groenlande & peut-être

à quelque degré de latitude plus bas qu'il ne

les a placés dans fa relation : outre plufieurs

raifons qu'on pourroit alléguer en faveur

de cette conjefture, mais qui feroient trop

longues à déduire ici , le pafTage fuivant, ti-

ré de la relation de M'. Egede , pourra peut-

être y porter le lefteur. ,, Dans mon expedi-

55 tion pour les découvertes , dit-il 5 je trou-

vai dans une petite Ile 5 où nous abordâ-

mes 5 une espèce de Sable jaune 5 mêlée de

55 Sinople rouge 5 ou traits de vermillon,

dont j'envoïai une bonne partie à Ber-

gen aux Directeurs de la Compagnie de

55 Groenlande 5 pour qu'ils reflayalTent ; fur

55 quoi ils me repondirent que je n'avois

qu'à en prendre tant que je pourrois;

mais à leur grand regret & au mien

,

55 je ne pu jamais retrouver cette Ile où

55 je Pavois pris. Car elle étoit fort pe-

55 tite, fituée parmi plufieurs autres qui

55 la cachoient 5 & le vent avoit enlè-

55 vé la marque que j'avois eu foin d'y

55 mettre. On n'a pas lailfé pourtant de

55 trouver dans ce Continent en aflez

55 grande quantité une forte de matiè-

3>

3>

55

55

55

5> re.
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re, qui étant brûlée change fa premier

re couleur en rouge : la même chofe

arrive quand on la conferve dans une

boëte. Qiie ce foit de la même forte de

Sable 5 que Ton dit que M"". Martin Fro-

bislier apporta en Angleterre par centai-

nes de tonneaux, & que l'on difoit con-

tenir une grande quantité d'or, & que

quelques Vaiffeaux de la Compagnie

Danoife apportèrent a Copenhague en

1638. ou que ce foit d'une autre forte,

c'cft une queftion que je n'ai nullement

envie de décider. Tout ce que j'en puis

dire, c'eft que j'ai taché, en emploïant

le peu d expérience que je me fuis ac-

qiiife dans la CJiymie , d'en tirer quel-

que chofe par voie d'extraftion & de
précipitation; mais le tout en vain &
fans fruit. Quoiqu'il en foit , je déclare

„ que jamais je n'ai pu trouver aucune au-

„ tre forte de fable , qui contînt de l'or ou

„ de largent". Le même Auteur, dans

un autre endroit de fon Livre ^ doute de la

vérité de la relation , que Fîvbisher a don-

née de cette contrée , & il lèmblc faire

fort peu de cas du fable d'or qu il en ap-
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porta. Il avoue cependant qu'un certain

Commandeur Danois revint en 1636. a-

vec deux vaifTeaux chargés de ce fable ^

quil avoit pris au détroit de Davis ^ pour

le compte du grand Chancelier de Dane-

marc. Après que les Orfèvres Teurent es-

fayé , & qu'ils eurent déclaré que c'étoit

du fable tout pur , qui n'étoit en lui-

même d aucune valeur , on le jctta dans

la mer. La mortification qu'en eut le

Commandeur Danois le fit mourir de cha-

grin. Mais après fa mort il en tomba une

petite partie, que le Chancelier avoit con-

fervée, entre les mains d'un Artifte plus

habile, qui en fut extraire de fort bon or,

& dans une quantité confidérable. Le Sa-

ble luifant de M'. Martin Frobisher n'eut

pas le même bonheur, ce qui caufa du pré-

judice aux progrès du deflein , que l'on avoit

de découvrir un palTagc au Aord- OiU'Jl,

Dans le fécond voïage de M^ Fro-

bisher, le Gabriel fut commandé par un

certain Edîvard Fcnton^ homme de bon-

ne famille & grand favori du Comte de

Warwick. Dans la troillcme expédition, le

Cap. Fenton commanda la Judith , & il

fut
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fut Contre-Amiral de la Flotte. M'.Fenton

avoit fi bonne opinion de Tentreprife , que

quand il fut envoie pour une expédition aux

Indes-Orientales, il eut foin qu'on inferrât

dans fes inftrudions en date 9^ Av. 1^82.

un article feparé , dans lequel on le cliar-

geoit de tacher à découvrir le paflage de la

mer du Sud par le Nord - Ouëft
;
quoique

le véritable motif de ce voïage fut de

croifer fur les Espagnols: il prit fa route

vers la côte du Bréfil , où il rencontra une

Escadre EspagnoUe qu'il défit. Il revint

peu après en Angleterre fans avoir été plus

loin 5 quoique M'. Monfon accufe un de

fes Vaifleaux d avoir continué, & d'avoir

réellement pafTé le détroit de Magellan.

Outre pîuficurs autres qui s'étoient

embarqués dans le même deffein que M'.

Fenton , il y eut une focicté de Marchands
de Londres &; du quartier occidental de

cette Capitale, qui équipèrent, avec le

Iccours de quelques perlbnnes de diftinc-

tion, deux navires, l'un le Sunsbme^ de

cinquante tonneaux, & l'autre le Aloons-

bine de trente- cinq tonneaux, qui dé-

voient tenter la découverte d'un pafla-

B 3 ge
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ge au Nord-Ouëfl: & ils en donnèrent le

commandement k M'. Jolm Davis j per-

fonnage judicieux & fort expert dans la

navigation ; & qui foutenoit fortement

la probabilité de cette découverte. Il par-

tit de Dartmouth le 7' Juin iy8y. & le

20 Juil. il découvrit à l'entrée de ces dé-

troits , qui portent fon nom , ce pays , au-

quel il a donné le nom de Déjblation. Le

29. du même mois il vit de nouveau terre

au 64.^ I ?'. Il y débarqua, & traita avec

les habitans qu^il trouva un Peuple civilifc

,

fociable & honnête. Il fe trouva en pleine

mer au 6&^ 40'. le 6. Août. Il vint cnfuite

jetter Tancre dans une baïe fort agréable,

auprès d'une belle montagne, dont les pen-

tes étoient de couleur d'or, & qu'il appella

Mont deRakigh (Mount Raleigli). Il nom-

ma cette rade Totnefs ; La pointe du Nord

Cap de Dyer (Dyer's Cape) ; &; la pointe

du Sud Cap de JValftngham (Cape Wal-

fingliam). Le i r. du même mois il fe trou-

va à la pointe méridionale, qu'il appella Crrp

de la Mijérkordc de Dieu (Cape of God's

mercy) : il entra après cela dans un beau

détroit dans lequel il fit foixante licucs

vers
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vers le Nord - Nord - Ouëft : il y avoit des

Iles au milieu , & le paffage des deux cô-

tés en étoit fort agréable. Il trouva fur

les bords des indices que le Pays étoit ha-

bité 5 & s'apperçut que le flux defcendoit

de fix braffes ; fans pouvoir reconnoitre

d'où il venoit. Il s'ernbarqua pour retour-

ner en Angleterre !e 21'.; & le 30* Sep-

tembre il arriva à Tarmoutb, Il femblc avoir

été le premier qui ait examiné la Groenlan-

de du côté occidental, où il navigua jus-

qu'à la iiauteur du 64.^ i y'. U pouffa de

^'luitre côté fes découvert^^s jusqu'à celle du
fi{ * \,d. & en revint heureufement.

Cette expédition donna au Capitaine

Lavis un fi grand crédit , qu'on lui con-

fia de nouveau quatre Navires, le Mer*

maid'i de cent tonneaux; loSunsbine^ le

Moonsbine & ïEtoile du Nordj chacun de

dix tonneaux. Il fit voile de Dartmoutb le

7" May i j 86. ; & le i y* de Juin il décou-

vrit terre à la iiauteur de 60°. au Nord »

& de 47®. de longitude occidentale de

Londres ; mais les glaces l'empcchant d'en

approcher , il fut obligé de redescendre au

y?®, de le parer & de gagner le large. Le
B 4. 29^
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2ç\ du même mois , il découvrit de nou^

veau terre à la hauteur du 64.°. & au îS^.

30' de longitude occidentale de Londres,

où il débarqua. Il y traita avec les natu-

rels du Pays, dont il donne une defcrip-^

tion très ample & fort peu différente de

celle qui ell dans cet ouvrage-ci. Il trouva

ce Pays fort entrecoupé, plein d'eclios &
borde de bras de mer. Vers le milieu de Juil-

let il renvoïa le Mermaid , & continua fon

Expédition a bord du Moonshhie. Le i ^ du

mois d'Août il découvrit terre à la latitude

de 66"^, 33', & au 70°. de longitude occi-

dentale de Londres : il vit plufieurs bras do

mer fiins s'arrêter à aucun. Vers le 19*. du

même mois il fe dispofa à fbn retour ,& il ar-

riva heureufcment en Angleterre au com-

mencement du mois d'oélobre ; de forte que

dans ce fécond voiage il avança moins,

qu'il ne Tavoit fait dans le premier
;
peut -1

être ;i caufe qu'il ctoit chargé du comman-

dement d'une Escadre.

I L écrivit après fon retour une Lettre à

M'. SarJcrJon , qui étoit Tréforier de la

Compagnie ; dans laquelle il prétend a-

voir porté il un degré de certitude la déT

coq^
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couverte de ce paflage & qu^il ne pouvoit

être que dans un des quatre endroits , qu'il

avoit marqués.

'I L ajoute 5 qu'on pourroit continuer les

découvertes fans beaucoup de fraix inuti-

les, fuppofant que la pêche en dedomma-

geroit les depenfes. Dans cette attente

il fut expédié une troifiéme fois , avec le

Smsbine ^VEHzabeth de Dartmouth &cVEl^y

kn de Londres. 11 partit de Lartmout^l^

iç\ de Mai ; découvrit tcrrc*"1ie)/j^4.%

Juin, & le i&, il mouilla (fans Aiii Bo^ij

port, où il négocia avec les 'labifans. Le*

30^ du même mois il fè trouva à la hau-''

teur de 72°. 12' à loucft de la Groenlan-

de; il appella la pointe de terre la plus

fcptentrionnale Espérance de Sanderfon (Ho-

pe Sanderfon) \ il fit alors plus de 4.0 lieuèfs

vers rOuëll làns découvrir le moindre in-

dice de terre. Le 17'. de Juillet il apper-

çut le Mont de Rci/cigb: le 23., il jetta

Tancre au fond du Golphe, & nomma ces

lies Iks de Cumberland (Cumberlands - Is-

lands): Le 26. il effuïa une grande tempê-

te, & le 30*. il découvrit entre le 62°. &
le 63^ Tendroit qu'il appella -^w^ de Lum*

w*

'>-

ils é\:

*^
*î'

V il

'\
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fey (Lumleys-Inlet). 11 revint à Dartmouth

le I J«. de Septembre, & dans une Lettre

qu^il écrivit à M'. Sanderfon^, il foutint la

Probabilité de découvrir un Paflage par le

détroit qui porte fon nom. Il fut toute fa

vie du même fentiment , comme M'. Wil--

liam Mon/on nous le raporte ; & quoique

Monf. Monfon ne fut pas lui-même de fon

avis fur ce Paffage , il avoue néanmoins

que les argumens du Cap. Davis en fa fa-

veur font fort plaufibles.

Apre^s ce troifième Voïage du Cap.

Davis , les Expéditions pour la découver-

te d'un Paflage au Nord-Ouëft, demeu-

rèrent fuspenduës pendant quelques an-

nées ; mais l'opinion qu'il pourroit bien

fe faire un jonr ou l'autre continua tou-

jours d'avoir fes partifans ; & M'. Hum-
pbry Gilbert^ Galant -Homme & Perfon-

nage d'érudition , Frère utérin du fameux

M'. IFalter Rakigb compofa fur ce fujet

un traité fort curieux, & très judicieufe-

ment écrit pour ce tems-là, & fit obtenir

une Patente pour un établiflcment dans 1%

partie Occidentale de l'Amérique, dans la

ferme pcrfiiafion qu'on fcroit cette décou-.

V , .. ver-
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verte. Pliifieurs autres écrits parurent

dans ce tems-la fur le même fujet, & Pau-

torité dont on s'y réclame fait voir évidem-

ment que Fidée d un paffage au Nord-

Ouëft étoit généralement reçue des plus

favants Cosmographes , & de ceux qui é-

toient le plus verfés dans la Navigation,

tant en Espagne , qu'en Portugal & en

Italie. Outre que quelques - uns affuroient

pofitivement que des VaifTeaux étoient

effeétivement revenus des Indes - Orienta-

les par cette route - là. On feroit un vo-

lume entier fi on vouloit donner une rela-

tion exafte & détaillée de cette matière :

il fuffîra pour notre but de donner un

feul exemple , qui efl: cfïedlivement fort

fingulier, & qui prouve combien ce fen-

timent avoit gagné Tesprit des plus habi-

les de ceux , qui ont été emploies aux

Indes-Orientales,

. Le Capitaine jfames Lancafter y fut

envoie au printems de TAnnée 1 600. a-

vcc quatre gros Vaiflcaux. Ccft la pre-

mière flotte que la Compagnie Angloife

des Indes -Orientales ait fait partir pour

ce Continent, A^ fon retour il effuïa

une
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une tempête à la hajiteur du Cap de bon-

ne Espérance , dans laquelle fon Vaiffeau le

Dragon eut le malheur d'être fort endom-

magé 3 & de perdre fon gouvernail ; deforte

qu'on voulut le perfuadcr de fe fauver à

bord du HeBor^ autre vaiffeau de la Com-
pagnie. Mais comme ce brave & Vaillant

Officier croïoit que fa préfence contri-

bueroit plus que toute autre chofè ) à con-

ferver le Navire où il fe trouvoit , il re-

fufa de fe rendre à leur foUicitation , fe

contentant d'écrire une petite Lettre à

la compagnie , dans laquelle il leur dit »

qu'ils pouvoient être affurés qu'il feroit

tout fon polTible pour fauver le Vaiffeau

& fa charge , en bazardant fa propre

vie > & la vie de ceux qui étoient avec

lui; ajoutant encore malgré la confterna-

tion où il devoit être cette apoftille ,

qui ell très remarquable. ,, Le Paffage

5j m^ Indes 'Orientales eft fous le 62*^.

5, 3o'"arf Nord'OuèJl de VAmérique ". On
peut itifércr de ceci , que ce brave Hom-
me, qui à caufe de fi conduite, de fon

grand courage & de fon intégrité , fut

cnfuitc élevé à la dignité de Chevalier,
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fegardoit cette affaire comme une cho-

fe auffi fure que de très grande confc-

quence. Sans cela il n'auroit pas ba-

zardé de Taffirmer dans un tems fi cri-

tique 5 & au milieu de fi facheufes cir-

conftances. Il eft très appareiTt que les

inftrudions de la Compagnie le faifoient

agir ; car fi on fait la moindre refle-

xion, on verra bien que importance de

cette découverte ne regarde qui que ce

foit tant que la Compagnie des Indes-

Orientales,

L A confideration de toutes ces circon-

ftances , jointes à la fusdite Apoftille de

la Lettre du Cap. Lancafter, qui lit dans

ce tems- là beaucoup de bruit, portèrent

les Compagnies de RuJJie & de Turquie ,

environ quinze ans aprcs que le Capitai-

ne Davis fut retourné de fon dernier voïa-

ge 5 à prendre la réfolution de mettre deux

VaifTeaux en commilfion, pour tenter de

nouveau la découverte d'un PafTage au

Nord - Oucfft. Le commandement de ces

Vaiflcaux fut donné au Capitaine Geor-

ge JFeymouth
, qui étoit fort capable &;

fort expert dans la navigation. Le 2 Mai

1602.

m
i,
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1602. il fit voile avec le Discouvery

de 70 tonneaux , & le Godspecd de

foixante , dont M'. John Drew avoit

le commandement. Le 4^ Juin il ap-

perçut les Orkneys; le 2 8^ il fe trou-

va à la hauteur du 62°. 30'. lorscju^il

découvrit le Promontoire de Warmck
(Warwick's Foreland) , & naviguant le

long de la côte il eut de fortes raifons

de croire que c'étoit une Ile. Sur ce fon-

dement 5 il jugea que \!Ance de Lum-
ley^ &c rAnce le plus proche vers le midi

ne pouvoient que faire partie d'une même
Mer; & comme il y a dans cet endroit

un grand courant, tirant vers rouëft, il

en conclut qu^on pouvoit fe flatter d'y

trouver un Paflage. M'. Weymouth re-

marqua encore , que le Pays de VAméri^

que étoit fort coupé. Le 19*=. Juillet fon

Equipage commença à fe mutiner, & ré-

folut de retourner en Angleterre , pour

des raifons qu'ails lui en donnèrent, s'of-

frant en même tems , que fi , à la fa-

vei^r du vent Nord-Outift, qu'ils avoient

alors, il vouloit tenter une découverte au

6o^ ou bien au y 7°. de l'y accompagner
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à tout liazard ; ce qui a donné lieu au

Cap. Fox d'en inférer , qu'il avoit à fon

Bord des gens plus entendus que lui; mais,

à ce qu'il rapporte , fon équipage refu-

fa abfolument d'aller plus avant, quand ils

furent parvenus au 68^. 30*. Le 26^ il crut

être à fembouchure d'une Ance 5 à la Iiau-

teur du 61°. 40'. & il affure qu'il y fit

100 lieues de navigation , en allant de

rOuëfl: au Sud
;

que cette Ance avoit 4X>.

lieues de large , qu'elle étoit fort peu em-

baraffée de glace , & qu'on pouvoit , avec

beaucoup plus de raifon s'y promettre un
partage , que dans le Détroit de Davis

;

mais comme la faifon étoit fort avancée ,

& qu'il y avoit fur l'un & l'autre Vaiffeau

beaucoup de malades , il crut devoir fon-

ger à fon retour. Il fit donc voile pour

l'Angleterre & arriva Jieureufement à Dart-

mouth^ le j% du mois d'Août. Le Cap.

Fox prétend, que les obfcrvations deMelT.

Davis & Weymouth^ ont été les princi-

paux guides dont Hudfon s'cft fervi dans

fes découvertes.

Nous allons parler à préfent de cet

infortuné & grand Homme de mer , qui

pour
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pour rhabileté n^étoit inférieur qu'à pcil

d'autres, que perfonne ne furpaflbit pour

le courage , & qui pour llnduilrie & Tac-

tivité n'avoit peut-être pas fon égal. Il

fut emploie par une fodété de gros Mar-

chands , qui s'étoient engagés de tenter

par le Nord, par le Nord-Eft, ou par le

Nord-Ouëft , la découverte d'an paflage

aux Indes Orientales, par une route plus

pourte; Ce fut au fervice de cette con-

lîdérable fociété qu'il le chercha de tou-

tes ces manières; aufli ne voit- on point

par aucune des relations , qui aient été

rendues publiques, qu'il y ait jamais eu

de Compagnie, qui ait fait tant de dé-

penfes, perfèveré fi long-tems avec tant

de fermeté , & qui ait en général tant

fait pour jetter du jour fur cette matiè-

re , que celle qui emploïa M'. HudJon\

On ne voit point non plus qu'ils aient

eu aucune vue particulière, ni que leurs

intérêts particuliers les y aient jamais in-

cités; mais on voit plutôt qu'ils ont fait

tous ces eiforts pour les avantages qui

dévoient en revenir au Public , s'ils a-

yoient le bonheur de réufllr. Il eft bien

dom-
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dommage, que les noms de ces généreu-

fes Perlbnnes n'aient pas été transmis à

la poftérité. Tout ce que nous en fa-

vons , eft, que c'étoit des Marchands de

LONDRES) de grand crédit. Il n'eft

point douteux que dans le tems, & long-

tems après que Purcbas donna fa collec-

tion au public 5 la chofe ne fut G bleu

connue qu'il n'étoit pas nécefTiire de h
publier : ce qui malheureufement e!t caïi*

fe 5 que ce qui alors a été négligé eft

demeuré après cela dans un oubli f>erpc:>

tuel.

L E premier Voïage que le Cap» Hudfon

fit au fervice de cette focieté -, fut pour

découvrir un Paffage ^LUxIndes-OrimMeSy

en allant droit au Nord ; il n'y empîoïa

qu'environ cinq mois, étant parti de Gr/i-

vefend le v. de May 1607, 3c étant de

retour le i y*, du mois de Septembre de la

même année. Il y a bien des choies à

remarquer dans ce Voïage. Le 13. Juin

ils découvrirent une terre qui femHoit a-

voir fait partie de h cote Orientale de

la Groenlande: le 21*. du même mois ils

virent de nouveau terre à la hauteur du

C 73^.

m
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73^ à laquelle ils donnèrent le nom de

Prtje avec Espérance , (Hold-with-Hope)

& ils y trouvèrent Tair fort tempéré & a-

^i;rèable ; quoiqu'ils euffent étc furpris au

63^. d'un froid rigoureax: ils fè trouvè-

rent le 27'. au 78^ de Latitude, où Pair

étoit tout de même tempère, ou plutôt

chaud; mais le 2^ de Juillet, ils trouvè-

rent le tems fort froid à la même latitu-

de ; le 8*. de Juillet fe trouvant encore

à la hauteur du 78°. ils eurent de nou-

veau un tems doux , & une mer calme

,

où on voïoit flotter beaucoup de bois:

ils remarquèrent que la mer eft fort cm-

baraffée de glaces lorsqu'elle eft d'une cou-

leur bleuâtre , & qu'elle en eft dégagée

lors quVUe eft verdàtre. Le 14.*. Juil. le

Cap. Hudfon , fe trouvant k la hauteur

de 80®. 23'. à la côte de Spitsbergen ou

Groenlande , il envoïa à terre fon Con-

tremaître & fon Boffcman. ils y remar-

quèrent des veftigcs d'animaux , virent

des oifeaux marins , & trouvèrent quel-

ques ruilFcaux d'eau douce, dont ils bu-

rent avec avidité , parccqu'il faifoit fort

chaud ; & comme ils obfervoient le So-

leil
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leil à minuit » ils trouvèrent fon disque

à 10**. & 40'. au-deffus de rHorifon.

Il continua d'avancer jusques proche du

82^, & il auroit pouffé plus avant en-

core fî la glace ne l'en eut empêché II

effaya enfuite de faire toqt le tour de U
Groenlande par le Nord - Ou^ft , & de

s'en retourner par le Détroit de Davis ^

mais cela lui fut tout de même impoflTible.

Apre's fon retour il fut emploie de

nouveau à la découverte d'un Pafjage par

le Nord-EJl: il fit voile le 2?'. Jvril

1608. &; revint le i6\ jiout de la mê-

me année. Il effaya d'abord de paffer cq-

tre Spitzbergen & la Nova-Seifibl^^ mais

la glace l'en empêcha; & il fe contenta

de naviguer le long de la côte de cette

dernière Ile , & trouva le pays affez a-

gréablc : il ne desesperoit cependant point

de trouver un autre paffage que celui

qu'on appelle le Détroit de ireygatz ;

mais y aïant encore mal réulfi, il quitta

ces parages , pour effaycr le Paffage au

Nord' Oui'Jl par l'embouchure de \'Ànce de

Lumle): mais trouvant qu'il lui étoit im-

pollible d'y pouvoir arriver à tcms, il a-

C 3 ban-

i:i.i

,f

w
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bandonna ce defTein & fe dispofa à foii

retour.

Il partit de nouveau en 1609. pour

chercher le Pajjhge au Nord - Èfî ^ Se

aïant examiné de près la côte de Nova-

Sembla fans aucun fruit , il prit la rou-

te de Terre-Neuve y où il traitta quelque

tems avec les Sauvages ; & de là il s^en

fut à la Virginie, On peut raifonnable-

ment fuppofer qu'il fit ce trajet dans le

deffein de foulager les fraix de ce Voïa-

ge , afin que la Compagnie ne fe lafla

pas de fouflfrir toujours des pertes fans

prévoir le moindre fuccès ; & ce fut après

en être revenu qu'il entreprit fa der-

ïiière & malheureufe expédition , unique-

ment pour découvrir un Paffage au Nord-

Ouèjl,

I L fit voile de Bkchuoall le 1 7«. Avril

1610, & descendant la Rivière avec la

marée , il faifit Tocca^on de fe debaras-

fer d'un certain Cokburne^ liomme fort ca-

pable & verfé dans la navigation & que

les Principaux lui avoicnt donné à bord ,

pour AlViftant: il le renvoïa dans une pin-

que à Londres , avec une lettre» dans la-

quel-

il

il'!
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quelle il colora fans doute le mieux qu^il put,

un procédé fi étrange , & qui fembloit lui

prefager le malheureux fort de fouffrir lui-

même un pareil traitement; dans un en-

droit infiniment plus periileux. Vers la

fin du mois de Âfai , il atteint VIslande

(Iceland) & s'y mit dans une crique

au Nord-Eft de Tlle, où il fut amiable-

ment reçu : il s'*éleva ici une dispute parmi

fon Equipage 5 qu'il eut afTez de peine k ap-

paifer. Il fit voile dHIceland le i*. de Juin.

Le 9^ du même mois il fe compta éloigné

du détroit deFrobisher; le Iy^ il décou-

vrit cette terre , que le Cap. Davis avoit ap-

pcllée Defolation ; il commença le 24.*., à
entrer dans ces détroits qui depuis ont por-

té fon Nom. Le 8". Juillet fe trouvant à la

hauteur du 60**. il donna le nom de Dejir

Provoqué (Defire-Provoked) à la terre qu'il

vit au Coté Méridional du détroit: le 1 1«.

il fe trouva au milieu de certaines Iles qu'il

nomma les I/es de la Aiifericorde de Dieu;

(lies of God's Mercy) obferva qu'au
(Î2'*. 9'. de lattitude la marée montoit il

plus de quatre hraffes, que le flux venoit

du Nord , & qu'à la nouvelle lune , on a-

C 3 voit

l

Ml
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voit haute marée à 8 heures. Le 3*. d'A-

oût j il traverfa le détroit , & remarqua

que la Marée venoit du Nord , & qu'elle

tomboit k plus de cinq braffes; Il nomma
Cap de IVolJlenbolme (Cape Woltenholme)

le Cap fitué à la côte orientale du Détroit

,

& Cap de Bigg (Cape Diggs) celui du Sud-

Ouifft. Il navigua jusqu'au fond de la Baie 5

& examina avec foin la côte occidentale ; à

quoi il mit tout fon tems jusqu'au commen-

cement de feptembre qu'il dégrada Ro-

bert Ivett , fon Contremaître , à caufe

de fa mutinante conduite. Durant tout

le voiage , il n'avoit pas ceffé d'exami-

ner la Baie , félon toute apparence afin

d'y trouver un end oit convenable pour y
paffer l'IIyver. Aii commencement de No-

vembrc, il en trouva un au Sud-Ouëft,

qu'il jugea propre pour cela ; îl y fit met-

tre fon Vaiffeau à terre pour le haler.

Comme il n'avoit été avitaillé que pour

fix mois feulement, lorsque Iludfon quita

l'Angleterre, & qu'ils avoiedt déjà palTô

ce terme, il eft à préfumer qu'ils foufri-

rent beaucoup ; & que Mons'. Iludfon

participa le plus à ces maliieurs. Au
corn*
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commencement du printems d'enfuite ^

M'. Hudfon tic un tour de neuf journées

dans une cJialoupe, pour tacher de trou-

ver quelques fauvages qui vouluffent lui

fournir des Proviflons , mais fes peines

furent infruâueuiës. U fit donc préparer

fon VailTcau pour reprendre la route d^An-
gleterre ; diflribua le pain qui reftoit, à

l'Equipage , & le munit d'un certificat

qui affuroit leurs gages en cas qu^il vint

k perdre la Vie, avant qu'ils fuflent re-

venus dans la Patrie : il ne put s'empê-

cher ici de verfer des larmes par com-

pafllon du mallieureux état où ils fe trou*

voient.

Cette tendre affeâion de Hudfon ne

toucha nullement ceux avec qui il fe trou-

voit embarqué ; car un certain Henry
Green^ Jeune débauché, dont Hudfon s'é-

toit bien voulu charger pour prévenir fa

perte , & qu'il avoit pris k bord a l'infçu

de fes Propriétaires , trama une coiifpi-

ration avec Robert Ivett , fon Contre-

maître, qui avoit été déplacé: & quand
ils furent prêts k mettre à la Voile, ils

forcèrent le Capitaine , fon lils /ohn

C 4. Hud^
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Hudfon , qui étoit fort jeune alors ,- M^
Woodboufe > Homme de mérite

,
qui ai-

moit & étudioit les Mathématiques , &
qui faifoit le Voïage en qualité de Vo-

lontaire 9 le Charpentier & cinq autres

,

de fe mettre dans une chaloupe , a-

vec peu ou point de Provifions , &
presque fans armes; les abandonnant ain-

fi d'une manière barbare dans ce mal-

heureux endroit , où ils ne pouvoient en-

fuite que mourir de misère ou être mas-

facrés par les Sauvages. L'Equipage es-

fuïa aulfi de fon côté les malheurs qu'il

avoit mérités ; car dans une conteftation

qui s'étoit élevée entre eux & les Sau-

vages , Green ^ deux de fes compag-

nons furent maflacrés ; Robert Ivctt , qui

avoit fait plufieurs voïagcs avec Hudjon^

Auteur principal de cette révolte , mou-

rut dans fon retour; & les autres arrivè-

rent enfin, après mille cruelles traverfcs,

en Irlande & enfuite en Angleterre, jib-

hacuc Prickct , l'un d'eux , & qui a é-

crit tout ce que nous avons de la derniè-

re partie de ce Voïage , avoit été domes-

tique de M'. Dud/fy Dlss^ , dont l'in-

te.-
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teret particulier , à ce qu^on a lieu de pre-

fumer, fauva ce fcelerat de la punition,

qu'il avoit méritée. Le Cap. Fox prétend

,

à forte raifon , qu'il étoit aufll coupable

de cette noire aftion , qu'aucun autre.

Quoiqu'il en foit il rapporta à fon retour,

que le Vaiffeau aïant été arrêté dans les

Sables de Dig^s- Islande à la hauteur de

62^ 4.4.'. une grofle Marée venant de

rOuëft , l'avoit remis à flot , ce qui re-

veilla tellement l'espérance d'un Paflage,

que la Compagnie refolut immédiatement

de faire une nouvelle tentative, fe flat-

tant que peut-être on pourroit encore

fauver le Cap Hudjon , au cas qu'il fut

en vie.

L A Perfonne qu^on choifit pour la con-

duite de cette nouvelle Expédition , fut le

Cap. Thomas Button , alors au fervice du
Prince Henry : c'ctoit un Homme qui

entre autres connoifTances poflTédoit à

fond la navigation ; & qui fut enfuite fait

Chevalier en recompenfe des fervices qu'il

avoit rendus k la Couronne. 11 comman-
doit deux VaifTeaux , dont l'un , qu'il mon-
toit lui-même , fe nommoit la RcfoàUion ;

C $ &

m

i
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if

& dont l'autre , commandé par le Cap
Ingram^ s'appelloit le Discovery: Avitaillcs

pour dixJiuit mois, le Cap. Button mie à

la voile en 1612. au commencement de

Mai , & entra dans le Détroit de Hudjon

à la partie Méridionale de la Rejolutiotij

où il fe trouva , pendant quelque tems »

arrêté dans les glaces, il s^en fut en-

fuite à DigsS'Isiand où il demeura envi-

ron huit jours , & dans ce tems -là il

équipa une Pinaffe , qu'il avoit appor-

tée avec lui d'Angleterre en pièces : na-

viguant enfuite vers VOuëfl^ il fit la dé-

couverte d'une terre qu'il appella Cary-

SwarCs - Nejl , de là avançant de \!Ouëfl

au Sud 5 il fè trouva auprès d'une terre i

à la hauteur de 60°. 40'. & la nomma Es-

pérances fruftrées. (Hopes - Checked), Il

efluïà là une grofle tempête, qui les chas-

fa vers le Sud , & les contraignit de cher-

cher un azile où ils puflcnt reparer les

dommages qu'ils avoient fouferts; & au

ly*. d'Août il fe mit dans une Crique au

Nord d'une rivière , qu'il appella Fort-Net-

fin , du nom du Maître de Navire qu'il y
enterra ; & où il refolut de paffer l'hyver.

Tour
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Pour cet effet il mit fon plus petit navi-

re le plus en avant , & la rejolution un

peu plus en dedans , les encourrant tous

deux de bonnes barricades , compofées de

bois de Sapin , & les fortifiant de terre

,

afin de les garantir contre la Nège , la

Glace, la Pluie & la Marée. Il paffa Phy-

ver dans fon Vaiffeau , dans lequel il fai-

foit trois feux; & quoi qu'il n'y ait au-

cun doute qu'il n'eut tout le foin imagi-

nable de fon monde , il en perdit cepen-

dant pluficurs. 11 étoit lui-même fou-

vent indispofé durant les trois ou quatre

premiers mois de Tllyver , qui fut très

rude.

1 L eft fort fâcheux que nous foïons pri-

vés d'un journal exaét &, d'une relation

complette de ce Voïage ; d'autant qu'il

eft très certain que M^ TImnas Button

en a fait une très exade ; & dont

l'extrait d'une partie a été communiqué
par Thomas Roc au Cap. Fox , qui l'a rendu

public ; mais comme le S'. Button fc

perfuadoit fortement de trouver le Paffa-

ge , & qu'il defiroit de fe conferver. à

lui-même flionneur de cette découver-

te,
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te , il avoit tout le foia imaginable de

celer ce qiii certainement auroit dû

être communiqué au public. Tout
ce que nous favons de la première par-

tie de ce Voïage a été tiré de diverfes

relations , écrites de différentes mains.

C'eft de la que nous favons que malgré la

rigueur de la faifon 5 la rivière ne fut pas

entièrement prife de glace jusqu'au l6^

de février, ce qu'on attribuoit à Pincon-

ftance des Vents , dont la variation occa-

fionnoit tantôt un doux dégel, tantôt une

forte gelée. Ils ne manquèrent pas de

Provifion , puisqu'on affure qu'ils prirent

durant l'Iiyver plus de dix-huit cens dou^

iaines de Perdrix , ou autre volaille ; ce

qui nous donne occafion de dire ici un
mot fur ce qui concerne les Oilèaux de ce

climat .-petit ecardqui peut-être ne fera pas

inutile & desagréable au Ledeur curieux.

Les Francolins (Heathoocks) de cou-

leur brune tachettée , qui y font toute l'an-

née & qui fe tiennent autour de la Baïe de

Iludfonjfontun peu plus gros que nos Per-

drix d'Angleterre : ils ont le corps plus

long & la queue encore plus longue à pro-

por»
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portion: ils ont le bec noir, couvert de

plumes brunâtres , la peau au - deflus des

yeux rouge ; le fommet de la tête , la partie

fuperiéure du cou , & celle qui eft vers

le bas du dos font couverts de plumage

d'un bruin foncé, mêlé d'une flasque cou-

leur d'orange cendrée; la queue eft d'un

brun obfcur ; la gorge defTous le bec d'un

blanc jaunâtre , le cou & la poitrine font

d'un orange languiffant, avec des tâches

noires en forme de demi -lunes. Sa

poitrine & le deffous du corps jusqu'à la

queue , fons blancs , nuancés de couleur

de crème , & tachettes de demi -lunes

noires ; les jambes , de la jointure jus-

qu'aux pies , font couvertes d'une espè-

ce de plumes chevelues , de couleur bru-

ne mêlée de noir ; les pies font d'un

brun rougeatre ; les trois doigts en a-

vant font munis d'ongles noires , aflez

longues ; ceux - ci font dentelés , mais

ceux de derrière font unis aux cotés.

Il eft remarquable que ces Oifeaux fe tien-

nent dans les baffes contrées de ces Pays -

là,& que ceux qui font de la même espèce

que les nôtres, ne fe trouvent qu'en des

pays

•V

*
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pays élevés , Se aux fommets des Mon-
tagnes.

L P s Perdrix blanches font de moïenne

grandeur, entre notre Perdrix ordinaire

& le Faifant ; elles reffemblent beaucoup à

la première , mais leur queue eft un peu

plus longue. Ces Oifeaux font pour la plus-

part bruns en Eté mais en Hyver ils de*

viennent tout-à-fait blancs , à l'exception

des plumes extérieures de la queue qui font

noires, picottées de blanc, plies le tien-

nent la nuit 5 quand il fait un tems froid

&; rude, dans la nège, & le matin elles

en fortent fubitement , pour la fecouer ; fe

vautrent au Soleil durant le plus beau de

la journée, & ne prennent de la nourri-

ture que le matin & le foir. Elles fe mul-

tiplient & fe tiennent toute Tannée dans

ces mêmes endroits, ce qui eft d'une gran-

de utilité pour les habitans de ces con-

trées. Au refte cet ( )ifeau n'eft pas pro-

prement , à ce que Pingenieux & exaft M'.

Edward remarque, une Perdrix, c'eft un

Oifeau de Tespèce que nous appelions »

Coc^ de bruière (IleatGame) qui eft com-

mun en Europe en Aumique ^ .^ qui fe

trou-
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trouve dans les montagnes de l'Italie , la

SuiiTe, en Espagne &c. mais il ne fe trou-

ve nulle - part en fi grand nombre que

dans le diftriâ de la Baie de Hudfon.

Le Pélican eft encore fort commun
dans ce pays - là : il eft un peu plus gros

que nos Oyes Domeftiques. La partie fu-

périeure du bec eft plus étroite vers le mi-

lieu qu'aux deux extrémités, & s'emboë-

te dans la partie inférieure , excepté à la

pointe du bec où elle en eft emboëtée;

cette pointe eft rouge, mais la partie fu-

périeure & Tinférieure vers la tête font jau-

nâtres
;
quand il a foif, fon gofier reffem-

ble à la velfie enflée du boeuf, & il eft

d'une prodigieufe largeur pendant que l'a-

nimal eft en vie ; il a la tête & le cou

couverts de plumes blanches : le corps eft

d'une fale couleur cendrée , les plumes de

fes ailes font noires , tout le deffous de

fon corps eft d'un obfcur cendré ; il a les

ïambes courtes, quatre doigts membranes

au pié , celui du milieu eft plus long que

la jambe : les jambes de même que les pies,

font d'un jaime fale , mêlé de verd ; & les

ongles font d'une couleur obfcure. Ces

01-

'm

iti
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Oifcaux vivent pour la plusp?,rt de pois-'

fon, & fe trouvent , à ce qu'on prétend y

dans presque tous les endroits de la terre ;

du moins eft-il certain qu'ils font fort com-

muns ici , de même que dans les parties

Septentrionales de la Ruffie ; on les trou-

ve aulTi abondamment en Egypte ; & bien

fouvent au Cap de bonne Espérance , où

ils font d'une taille beaucoup plus grolTe.

Celui qu'on en avoit apporté ici , & qu'on

fit voir au public , étoit deux fois plus

grand que le plus gros de nos cignes: il

avoit la gorge defTous le bec fi prodi-

gieufement large , que le propriétaire y
mettoit facilement fa tête.

O N trouve encore dans ces Pays quel-

ques Oifeaux fort extraordinaires par ra-

port à leur groffeur & à leur force : tels

que les Aigles à queu(f blanche , qui font

environ de la grofleur d'un Cocq- d'Inde

Ils ont le fommct de la tête plat ; le cou

ramiflTc ; une grolfc poitrine ; les cullfes

i'harnucs; les ailes fort longues & larges k

proportion du corps, plus obfcures au-des-

iiis qu'aux côtés ; leur poitrine ell picottée

de bkuic j les plumes des ailes font noires ;
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la queue cfl noire d'un bout à l'autre quand

elle cft ramafTce, excepte à la pointe des

plumes, qui eÙ ou noire ou brune; Icîî

cuiffes font couvertes d'un plumage noir

fonce , il travers duquel il paroit par ci

par lii des tâches de duvet blanc : les

jambes jusqu'aux pics font couvertes de

plumes légères 5 de couleur rouge -bru-

nes. Il a quatre doigts à chaque pié,

qui font fort épais & d'une grande force :

trois de ces doigts vont en avant &; fau-

tre en arrière : ils font cou\erts d'écail-

les jaunes , armés de puilfantes griffes,

d'im obicur luilànt 6c dont les extrémi-

tés font très aiguës. Outre ces oileaux

,^ il y a des Faucons de différente forte, &
d'autres oifeaux de proye. Le grand Duc
(Ilorned Owl) cft encore fort commua
dans ces Pays. C'eft un Oifeau fort (in-

gulier: fa tète n'eft guéres mo4ns grolfe

que celle d'un chat, & ce qu'on appelle

les cornes, cft compolé du plumes , cjui

s'élèvent juftement au-deffus du bec ; elles

font blanchâtres à la racine , &; devien-

nent rouge-brunes par degrés, jusques aujc

txtrémites où elles font noires. Le grand

D Duc

V

II
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Duc blanc eft d\ine couleur fi claire &
fi luifante, qu'on ne le diltingue pas fa-

cilement de la Neige. Il eft pareillement

fort commun dans ce Pays -là , & s'y

tient toute TAnnéo : on Ty voit fouvent

voler durant le jour, & donner la chafle

aux Perdrix.

Il y a aulfi des animaux bien fingu-

liers, & quon croit généralement particu-

liers à ces contrées; comme VOurs blanc

^

animal fort difl'érent des Ours - ordinai-

res. Il a la tête longue , le cou bien plus

mince que celui des autres animaux de

cette espèce; il fait, dit- on ^, un bruit

qui approche beaucoup de Tabboiemcnt

d'un chien enroué: il y en a de grands

oc de petits ; ils ont le poil long & molet

comme de la laine; le nafeau & le mu-

feau noirs , do mcme que leurs griffes
;

ils nagent d'un glaçon à i'autre , & peu-

vent refter long- tems dcilbus Teau : ils

fe nourrilTent autour des côtes de la mer,

principalement de charrognes de Baleines,

& il terre indillcremment de tout ce qu'ils

peuvent atrapper.

L E PorC'Epic , qui fc trouve à la Eaîe

de
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âe Hudfon , rcflemble beaucoup de taille &
de figure au Caftor. Sa tête eft peu diffé-

rente de celle du Lapin; fon nez eft plat,

& tout cou\crt de petit poil ; les dents an-

térieures , au nombre de quatre , deux des-

liis & deux delFous 5 font de couleur jau-

ne , & extrêmement fortes ; il a les oreil-

les fort étroites & courtes : on les voit à

peine à travers la fourrure ; il a les jambes

ail ni fort courtes, mais fes orteils, dont

il a quatre à chaque pic de devant &
cinq à cliaque pié de derrière, font longs,

creux en dedans, en forme d'écopes, &
la pointe eft fort algue : il a le corps tout

couvert d'un poil mollet; long environ

de quatre pouces : le deffus de la tête , du
corps & de la queue eft tout couvert de

plumes, dont les tuyaux font très durs,

dentelés , aigus , blancs ,& noirs a la pointe :

on ne les arrache pas facilement quand el-

les ont été enfilées dans la chair. Cet a-

nimal fait ordinairement fon nid delfoua

la racine des arbres > & dort beaucoup;

Tecorce d'arbre eft fii principale nourritu-

re: il mange en hyver de la neige, &; en

Eté il boit de Teau, mais il fe garde bien

D a d'y

H
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d'y tomber. Les fau^ages les mangent;

&font beaucoup de cas de leur chair, dont

ils trouvent la nourriture agréable.

L E Quik-Hatch ou Loup-Cervicr eft un

autre animal fort extraordinaire. 11 reflem-

ble de taille à un gros Ours ; il a les mâ-

choires fuperieure & inférieure & le mu-

feau noirs jusqu'aux yeux ; le defliis de

la tête blanc: les yeux obfcurs; la gorge,

& la partie au-dcflbus du cou blancs, ta-

chetés de noir; les oreilles petites, & ron-

des; tout le corps eft d'un rouge brun,

plus foncé vers les épaules & le crou-

pion 5 plus clair fur le dos & aux cotés ;

le poil eft par tocX le corps paffablement

long, mais peu épais; les pies jusqu'à la

première jointure .^ font garnis de petits

poils noirs : les jambes Ibnt d'une cou-

leur brune , & les orteils d'une couleur

claire , la plus grande partie de la quaic

eft aulVi brune, excepté la pointe, qui eft

noire & toufuc. Cet animal porte fa tête

fort bas en marchant, de iorte que fon dos

forme à peu près un demi cercle ; il le dé-

fend , étant attaqué , avec beaucoup de

force & d'opiniâtreté : on dit qu'il dé-

truit.

m
I

I
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trait toutes fortes d'attrapatoires , d'une

manière fnrprenante. Mais revenons à

M'. ButtoiL

Il prit avec lui, dans cette expcdi-

tien , plufieurs pcrfonnes de beaucoup

d'Esprit &; de capacité, telles que M'. Ncl-

Jon^ Capitaine de la Rcjo/utîon^ Marinier

très expert , & qui lui indiqua la plupart

des précautions qu'il avoit a prendre pour

conferver Ton monde durant Tliyver : le

Cap. Ingram^ qui commandoit le Discovc^

ry^ & qui étoit pareillement un très liabi-

le homme; le Cap. Gibhous^ duquel But-

--ton dit 5 dans Ton Journal , n'avoir ja-

mais eu a Ton bord de plus grand Mari-

nier. 11 étoit encore accompagné du Cap.

Ilaivh'idgCy qui fit des notes dit ce voia-

ge , & qui aïant obfervé la marée aux

lies des Sauvages
^i
(Savages Isles) trouva

qu'elle venoit du Sud-Eli , & iiaulFoit de

. trois bralFes. C'eft de lui que nous fa-

vons, qu'il avoit eu au Cap Wo'JlcnhoU

vie une rencontre avec des lauvages, qui

vinrent l'attaquer, dans deux Canots^ au

nombre de quatre vints; & qui affaillirent

quelques uns de fes gens , qu'il avuit dé-

D 3 bar-

ri

I
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barques pour faire de Peau , & en tuè-

rent cinq 5 en revange de ce qu'il leur a-

voit pris quatre de leur grands Canots , &c

ne leur en avoit rendu que deux. 11 avoit

aulTi avec lui Jo/ias Hubart^ qpi étoit Ton

Pilote, & dont nous produirons dans la

fuite une preuve fort fingulière qu'il don-

na de fa capacité , & des idées juftcs qu'il

avoit du véritable chemin qu'il falloit pren-

dre pour trouver le Paffage ; mais afin de

ne pas cnnuiër le Lcéteur fur cet article

,

nous ne ferons plus mention que d'un feul

Homme, favoir ylbbacuc Prichct^ qui a-

voit été avec le Cap. Hudfon dans fon

dernier & infortuné Voiage , dans lequel

il fut indignement facrifié au foulevcment

de fon propre Equipage.

Comme Tliyvcr les alloit laifler ftns

occupation, A^. Bution trouva avec beau-

coup de jugement le moïcn de remplir le

tems des principaux de ceux qui ctoient

h fon bord, tant à Taxantage de l'expé-

dition qu'à fon propre contentement; &
coupa en même tems la racine à toutes

les occafions de mécontent ncnt & do

murmure , en leur otant tout intcrvale

d'oi-
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d'oifivetc, qui ne pouvoit qu'occuper leur

Esprit à des cliofes pires qu'inutiles , &
propres à produire dn différent, des dispu^

tes & de la diflenfion. II emploia quel-

ques uns à fixer la route & la diitance d'un

endroit à l'autre; à d'autres il propoloit

des queftions : il leur demandoit par ex :

ce qu'ils pouroicnt faire dans l'endroit où

ils fe trouve ient , fi le tems fe mettoit au

dégel ; & comment ils pourroient le mieux

réuïllir dans la découverte dont ils ctoi-

ent chargés , lorsqu'ils fcroient en état de

mettre en mer? M'. Hubart^ dont nous

avons fait mention, repondit ainfi à ces

deux queftions.

„ J E reponds fur la première demande,

5, que fi Dieu confcrv^e notre équipage

„ en vigueur, il ne feroit pas mal de re-

connoitre cxaftcment cette Rivière , a-

vant de la quiter, afin de favoir au ju-

„ fte jusqu' où elle s'étend , & voir fi

5, nous ne pourrions pas rencontrer quel-

„ ques habitans, qui pourroient favorifer

5, nos recherches
;

je ne vois pas qu'on en

„ puiffe retirer aucun autre fruit. Je re-

9, pons fur la Iccondc queilion, qu'il mepa-

D 4 *• roit
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roit néceffiiirc de poufler autour de ce

Pays occidental, nos recherches vers le

Nord 5
jusqu'où ce que nous aions , s'il cft

poilible , trouvé le flux qui vient de

rOucft ; & de diriger notre cGurfe con-

tre cette marée, en fiiivant le reflux,

& en cherchant ce chemin pour le pas-

fage: car je ne faurois me pcrfuadcr,

que ce llux
, que nous avons eu du coté

de FEft , puiiFe être autre chofe que les

veines de quelques promontoires , qui

coulent vers le Nord de leurs côtes , 6i

proche des Ances & Rivières qui reçoi-

\ent les flux ; & je m^iffurc que ces

promontoires une fois découverts on

5, trou\eroit , que la marée vient de

5, rOu:ft.

3, y o 1 1. A^ mon fentiment , jusqu'à

55 ce que des raifons me portent au con-

5, traire,

yo/iûs Huhûvt,

Crux qui font en état de connoitre &
de \\\\^;^T de ces matières , feront fans dou-

te oblii;és de convenir, que cet Homme les

concevoit parfaitement bien , & qu'il cxpof

foit

35
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foit le véritable & le moïen le pins évi-

dent de découvrir un PiiiHige. Vers le

2 1'. du mois d'Avril la Rivière comncnça

à Être dégagée , mais il eft certain que

]Vr. Buttotî ne fe mit en mer que plus de

deux mois après ; & l'extrait que nous a-

vons du journal, Elit voir qu'il examina le

cote occidental de la Baie , & qu'il donna

des noms à plufieurs des endroits r^mar-

quables qu'il y avoit , & qui depuis les

ont toujours portés : il laiflii Ion propre

nom à la Eaïe, où il avoit pafTé l'hyver,

&; il nppclla les Terres adjacentes AVu^-

If^alcs. il trouva au 6o^ de latitude un

courant de marée rapide, qui tantôt alloit

vers TEft, & tantôt vers l'Ouëlt: le S^

ILibart le nomme d:ms les cartes Ilubarfs

llope; il femblc qu'il ne paflli pas au-delk

du 6)°. & il paroit par les obfervations

qu'il y fit principalement fur la marée, qu'il

revint fort fàtipfait de ce qu'on pourroit

trouver un paifagc au Nord-Oucft. II

dit il M^ Briggs , fameux Mathémati-

cien , qu'il avoit convaincu le Roi J a-

Q.ui:s de la vérité de cette opinion.

Mais il auroit été bien pins avanta^^eu:c

D J pour

m
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pour notre nation 9 qu'il eut permis que

fon journal eut été publié, ou du moins

qu**!! eut communiqué au public le fon-

dement fur lequel il appuioit fon Icn-

timent
;

puis qu'il vécut après ce voia-

ge encore plufieurs années , qu'il devint

fort riche, & grand Protcdcur de ceux

qui etabliffoient le commerce de la Gui-

née. Ceft par défaut de fon Journal

que nous ignorons le tems de fon re-

tour : touc ce que nous en favons , nous

le tenons du rapport de Frkhet , qui

dit , qu'ils n'eurent point de glace a-

vant d'arriver dans les détroits de Hud-

fin 5 &; qu'ils firent leur retour en feize

jours.

On dit que la mort du Prince Kenry^

Maitre du Cap. Button^ qui arriva pen-

dant fon abfence , fut caufe qu'il ne fit

pas d'autre volage pour la découverte
;

mais on peut préfumer , qu'il communi-

•qua fes inftrudions , ouvertement & a-

vcc francliifc, k M'. Gibbons fon ami &
fon grand favori. Celui-ci fut expédié en

16 14. 5 avec le même vaiflcau le Lisco-

very > pour le même but j mais aïant

eu

V '\
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lis que
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eu le malheur de manquer rembouclm-

rc des détroits , la glace l'emporta dans

une Baïc au 57"^. de latitude , fur un

coin de terre fitué au Nord-Eft , qu'il ap-

pclla Trou de Gibbon , ( Gibbons-IIole ) :

il y fut retenu cinq mois en grand dan-

ger; & fbn navire fut tellement endom-

magé j que pour cette raifon , & parccque

la laifon étoit déjà paffée , il jugea à pro-

pos de revenir.

La même compagnie de Marchands ,

ou du moins quelques uns d'entr'eux , nul-

lement découragés par ces diiférens mal-

heurs, équipèrent Tannée fuivante 161 >.,

le Discove?'}' de cinquante & cinq ton-

neaux, & en donnèrent le commandement

au Cap. Robert Bj/ot, marinier très ex-

pert, quiavoit été de toutes les trois expé-

ditions 3 de H/idJon , Button &c Gibbons,

Il avoit pour Pilote le fameux jrUliam

Bqffine , très iiabile homme de mer &
perfonnage fort vcrfé dans la Navigation

du Nord & dans la pc :he de la Baleine
;

de forte qu'il n'eft point douteux qu'on

ne fe propoftt un grand fuccès de ce

Le Cap. Bj/ot fit donc voile

le

if

\

Vûïagc.
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60 V O I A G E il la Baïc

le I8^ Avril; & le 6'. May il fe trou-

va k la vue de Groenlande , au côté 0-

riental du Cap FareweL Le 27^ du

même mois il atteignit la Rejolution; &
trouva du côté feptentrional un bon

port 3 où une Lune d^Eft - Nord - Eft

faifoit haute marée , & où le flux montoic

quatre brafles. Se trouvant à Sauvage-

Is/andSi il y rencontra beaucoup de Na-

tifs &c fit commerce avec eux; il étoit a-

lors, félon qu^il le note, à la iiauteur de

62°. 30'; & il affure 5 que la marée y
montoit auili Jiaut qu'à la Rejolution ; il

poufla jusqu'il Nie au Moulin (Mill-Island)

qu il nomma ainfi ii caufe du mouvement

lingulier de Ja glace; elle étoit au 64.^.

de latitude , & la marée y venoit du

Sud' Eft. Le IO^ de Juillet, il vit ter-

re vers rOucft, & les gens qu'il y envoïa

pour obfervcr la Marée , aflurcrcnt qu'elle

venoit du Nord, ce qui lui donna quel-

que espérance d'un Paflage : il appclla

pour cette raifon cet endroit Cap de Con-

jolation ( Cape Comfort ) : il eft fitué au

^5:°. de latitude & au 86^ 10'. de longi-

tude occidentale de Londres, Mais aïant

dou-

^' w
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doublé ce Cap ,& s'étant avancé doiae ou

treize lieues , il vit la terre tirant Nord-Efl

à PEU, ce qui détruifit toutes fcs espéran-

ces ; ainfi il réfolut de s'en retourner , &
jetta Tancre dans le iiavre de PlymoiUh , le

5>^ de Septembre , fans avoir perdu un

feul iiomme. 11 femble par ce Voïage

qu'aïant été dans la partie la moins fa-

vorable , il fut découragé de pouffer

fes recherches plus avant dans la Baïe

(le Hudjbn; & c'efl: à caufe de cela qu'il

propofa aux généreufes pcrfonnes, qui Ta-

voient emploie , de tenter une autre ex-

pédition par les Détroits de Davis,

L E Cap. Robert Bylot , ou B)kth ,

ainfi que M'. Viirchas le nomme , fit donc

voile de Gravefend le 26'. Mars ii bord

du Dîsvovery^ le même vaiffeau qui avoit

déjà fîiit cinq Voi'age?. Il avoit avec lui

pour Pilote Guillaume Bqffine. Le 14.'.

Mai il entra dans les Détroits de Da-

nois , & étant au 70°. 20'. de latitude

il vit un grand nombre d'habitans , qui

le fuïoient. Ce fut là qu'il commença à

douter d'y trouver une route , alléguant

pour raifon que les Marées y étoient fi

foi-

ij

i

'H
Mi

'Ni
: m



i

a
r,.

SI

|:
k •

i

62 VOIAGE à la Baie

foiblesj qu^ellcs ne montoient pas au-de-

Ik de 8 ou 9 pies , & qu'elles ne gardoient

point de cours afTuré; mais qu'à la nou-

velle Lune le tems de haute Marée étoit

à <j heures & un quart, & que le flux

venoit du Sud. Le 30^ du même mois

il parvint à Hope Sandcrjon^ au 72*^. io\

de latitude , qui eft la pointe de terre

lëptentrionale la plus éloignée que M^
Davis eut atteint. M'. Lqffine rçconnoit

,

que ces apparences auroient pu excufer

les grandes espérances que fon Prédéces-

feur avoit eues , puisque la mer y é-

toit ouverte , & le paffiige large ; feule*

ment la Marée y ténoit toujours le mô-

me cours , & ne montoit qu'à la hau-

teur de 8 ou 9 pies , ce qui le décou-

ragea beaucoup. Il poufla cependant fa

route, & relâcha le 1". de Juin dans une

petite Ile au 7'2^ 4J'. de latitude, où

il trouva de petits Canots, des Tentes,

& deux ou trois femmes. Il nomma cet-

te lie , Ile des Femmes (Women's Is-

land). Comme la Glace Py incommo-

doit beaucoup , il refolut de fe mettre

en fureté dans quelque havre, jusqu'à ce

qu\l-



de H U D S O N. <ï3

quHe fût en quelque manière diflipée

,

ce qu'il fit le 12*. Juin au 73^. 4î'. de

latitude. Il y négocia avec les habitans

qui l'alloient trouver en foule , avec des

Peaux-Marins & des Cornes de Licornes.

Il donna à ce port le nom de Sond des

Cornes (Horn- Sound). Après y avoir

reilé quelques jours, il fe remit en mer,

mais la Glace Tincommodoit beaucoup.

11 vit dans le Cours de fon Voïage plu-

fieurs Licornes de Mer.

Le I". de Juillet, il fe trouva au

7J^ 40'. de latitude, dans une mer libre;

ce qui réleva fcs espérances. Le 3^ du
même mois il cingla au 76°. 35?'. de

latitude un beau Cap , qu'il appella Cap

de Diggs (Cape-Diggs) à Thonneur du
Chevalier Dudley Diggs ; & paflant devant

un beau Sond à 12 lieues de diftance,

il Pappella , Sond de Monfr, IFol/lenholme

( Wolftenlîolme-Soimd ). Le y*, il fe

trouva dans un autre beau Sond au 77®.

30'. de latitude , qu'il appella Sound de

Baleines (Wliale- Sound), à caufc du
grand nombre de Baleines qu'il y vit.

•Delà il pouffa fa route vers le Thomas

Smitbs*

i'

\ i ê
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. Smiths ' Sound ^ qui s^étend au-delà da
78°. , & qui eft fitué à Textrèmité de

cet endroit que Ton appelle la Baïe de

Baffine (Buiiîn's Baai), &c que je fuppo-

fé s'ctendrc depuis Hopc - Sandcrfon ^ jus-

ques ici. Tou«? les endroits qu'on vient

de nommer font lîtucs au côté orienta^

ou à ce continent auquel M^. Frobisher^

ou plutôt la Reine EHzabeîh avoit don-

ne le nom de Meta Incognita , & qui

n\^(l: en efi'ct que la côte orientale de la

GroenUindc, 11 y avoit dans le Sond de

Smith grand nombre de Baleines, & ce

qui eft trcs remarquable , c'eft qu'elles

ctoient ks j^lus grandes qu'il eut vues.

Il y a encore une circonftance, relative

à cette Baïe, qui eft digne d'attention:

c'eft la didinailtm de la l'joufTole au 5:6°.

ou au - deiii du cinquième rhumb vers

roccidcnt ; ce qui eft félon M'. Bajfine la

plus grande variation qui ait jamais été

obfèrvée. Se trouvant vis à vis la côte

occidentale, il vit quelques lies
, qu'il ap-

pella Isk^ de Cary ( Carys -Island). Jl

appella le premier beau Sond qu'il dé-

couvrit de ce côté- lit , Jlderman jfones's

Sound.
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Soufid, En pouffant toujours fa route, il

parvint le I2^ à un autre grand fond,

iitué au 74,*^. de latitude , .qu'il appella

k Sond du Chevalier Jacques Lancajler ^

(Sir James Lancafler's Sound); il navi-

gua ainfi toujours le long de la côte oc-

cidentale du détroit de Davis, jusqu'à ce

qu'il fe trouvât le 27^ Juillet prés des

Jles de Cumberîand, Il désespéra alors de

faire d'autres découvertes , & comme
M'. Hubart & un autre de fes com-

pagnons fe trouvoient fort malades , il

Jit dircdement voile pour la côte de

Groenlande^ &c relâcha dans Cockln-Sound

j

au 65:°. 4.5*'. de lat. il y rétablit en fept

jours tout fon équipage , en lui fai-

fant prendre feulement de la Cueille-

rée , bouillie dans de la bière. Il y traita

avec les habitants , & trouva qu'il y a-

voit une belle pêche de Saumon. Dans
les tems de pleine & de nouvelle Lune,

la haute marée y étoit fur les 7 heures,

& l'eau montoit au-delà de 1 8. pies. Il

arriva à la rade de Douvres le 30^
Août.

A fon retour il écrivit au Chevalier

'}
4
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Woîjlenbolme une lettre affes: longue &
forr cenfée , dans laquelle il lui faifoit une

relation naïve & exafte de fon Voïage,

de môme que de la découverte évidente

qu'il avoit faite. Il y difoit qu'on ne de-

voit pas s'attendre k un paffage par les

détroits de Davis 5 mais qu'on ne fau-

roit trouver un endroit plus commode
pour la pêche du Saumon , des Boeufs

-

Marins & des Baleines ; chofe que Texpé-

rience a prouvée
;

puisque les Hollan-

dois y ont établi une confidérable pêche

de Baleines , qu'ils y font tous les ans.

Mais il femble que nos Meflieurs n'avoient

autre chofe à coeur , que la découverte

d'un Paffage , & qu'ils avoient pris la ré-

folution de ne fonger à aucun autre a-

vantage, en cas qu'ils vinffent à manquer

celui-ci; de forte qu'après ces J Voïages,

dont M'. Bylot avoit été , fiins en ex-

cepter un fèiil 5 ils abandonnèrent en-

tièrement leur projet , & pendant l'es-

pace de 20. ans il n'en fut plus parler.

Quoique M'. Baffinc fut très pcrfua-

dé qu'on ne pourroit trouver un paflagc

dans les détroits de Davis , il étoit pour-

tant
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tant fort du fentiment qu'il y en devoit

avoir un. Il le déclara même à la fin de

fa vie, étant mort aux Indes Orientales

,

d'une bleffure qu'il reçut à la prife d'Or-

mus» Il avoit eu grande envie d'en tenter

la découverte par cette partie du monde

,

où il croïoit qu'il auroit mieux réulTi. C e-

toit principalement de ce fameux Mari-

nier que Monfieur Briggs, ce grand iMa-

tliématicien , a tiré fes meilleurs éclaircis-

femens touchant le palTage par le Nord-

Oucft 5 dont il a été grand défenfcur. Il

eft bien vrai qu'il avoit confulté Ik-deffus le

Chevalier Button 5 mais il nous apprend lui-

même 5 qu'à l'exception de grandes affuran-

ces , de belles paroles &c de promefles , cc-^

lui-ci ne lui avoit guères donné d'éclairciffc-

mens; encore ceux qu'il en reçut n'avoient-ils

aiicun raport avec les Marée? ^ fur lesquelles

M'. Briggs fonda uniquemenr la certitude

qu'il y a>?oit un padage , & que le plus iiir

moïen de le trouver étoit d'examiner atten-

tivement les côtes il l'entour de la Baie de

Hudjon, Il écrivit fur ce fujet un Traité as-

fez ample , dont le plus intéreffant fe trouve,

quoique très imparfaitement , dans les ou*

E 2 vra-

',1',
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vrages de Meflieurs Purchas & Fox; itiai^

on n'a jamais publié fon Traité en entier

avec la Carte , ce qifon peut regarder

avec juftice comme une perte confidérable,

tant pour ce tems-la que pour celui-ci.

Nous paflbns maintenr^nt au Cap. Lu-

h Fox 5 élevé dans la navigation dès

fa jeunefTe : il avoit déjà longé à des

cntreprifes de cette nature 25*. ans ,

avant d'entreprendre ce voïage , aïant

eu alors grande envie d'aller en qualité

de Second - Capitaine avec M', yohu

Knîght , fameux par fon habilité dans

la navigation des Mers du Nord ; mais

cette occafion lui aïant manqué, cela ne

Tempêcha pas d'étudier ces matières a-

vec foin & avec application : il con-

verfa avec Meflieurs BaJpMe ^ Frkket &
autres , qui avoient été employés a la

découverte , & receuillit très foigneufe-

ment tous les Journaux & toutes les liis-

toires de femblabies voïagcs qu'il pût

trouver. Son attacliement à cette ma^

tière lui procura la connoifTimce de M'.

Briggs^ dont on a parlé ci-dcfliis. Celui-

ci lui offrit fon fecours pour lui faire obte-

nir

1 »
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jiir le commandement d^un VaifFeau de

Roi , afin de faire un voïage pour tenter

Ja découverte du paffage au Nord - Ouclt.

En conféquence , on préfenta en 162p.

ou 1630. (de Tavis & par ie fecours du

Chevalier Brooke^) un placet à Giiar-
L E s I. qui le reçut gracieufement , & ac-

corda la demande. Mais la faifon étant

paffée avant qu'on put exécuter ce des-

ièin, on fut obligé de le diférer jusqu'à

Tannée fuivante. M'. Brîggs mourut dans

cette intervalle.

Sur ces entrefaites les Négocians de

B^nftol formèrent , a la réquifition du Cap.

James ^ un projet de la même nature, &
defirèrent fort de s'unir aux Marchands de

Londres, qui dévoient faire les fraix de

TExpédition projettée par Monfieur /bjr,

afin de participer en commun au profit &
à riionneur qui reviendroient de la décou-

verte du paffage en queftion. Les Négo-
cians de Londres acceptèrent d'abord ces

offres. Ce fut aufR dans ce tems-lii que

M'. 7yw;wj jRof , homme de probité & d'es-

prit, & fort porté pour le bien public,

arriva de fon Ambaffade en Suède. Le
E 3 Cap.

< '^.
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Cap. Fox lui fut prefenté, & il Phonora

de la proteftion. M^ Fox obtint de mê-

me celle du Chevalier TVolJlenboîme Tainé,

qui avoit , pendant tant d'années confécuti-

ves 5 favorifé & encouragé cette Décou-

verte : & !Monficùr Jean WoJflcnhoIme ^

fon Fils 5 cnfuite Chcv, W^olflcnholme ^ fut

nommé Tréforier. Monfieur Fox aïant a-

près cela été préfcnté au Roi, & aïant

reçu avec une Carte, dans laquelle toutes

les Découvertes précédentes étoient mar-

quées , les ordres de fa Majeflé , & une

Lettre adreffée à l'Empereur du Japon , il

le prépara au voïage ' au commencement
de Mai 165 1.

L E Vaiffeau quMl montoit , étoit une

Chaloupe du Roi , nommée le Charles , du

port de 20 Tonneaux , & de 20 hommes

& deux Garçons d'équipage. Elle étoit

avitaillée pour 18. Mois, & parfaitement

.
bien équipée à tous égards. Le 8^ Mai

il partit de la Rude de Tarmouîh , & le

13. Juin il fe trouva au 5*8°. 30'. de lati-

tude. Le 22'. du même mois il entra

dans les Détroits de Huàfon^ & après a-

yoir doublé Cary - Sii'ans - NcJ , il dé-

cou.

1.
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couvrit terre pour la première fois au 64,^

i". Cétoit la même pointe , que le Chevalier

Button avoit nommée pas plus loin (ne ul-

tra) , mais il lappeila La bien Venue du

Chevalier Roe^ (Sir Thomas Roe's-Welco-

me5)nom qui, je crois, lui eft refté depuis.

11 nous raporte que c'étoit une lie , dont

le terrain étoit liaut & coupé. 11 eut un

tems ferein & beau, & fe trouva dans une

mer ouverte & libre de glace. La terre

n'y étoit point couverte de Neige, mais

la côte étoit fort élevée & .fcabreufe , tout

comme font les Caps fur les Côtes de TO-

cean : elle étoit couverte de mauvaifes her-

bes de roche , & le poiffon s'y trouvoit en

abondance. La Marée y montoit 4 bras-

les ,
quoique fon Equipage en la fondant

à Carj - Swan's - Nefl , ne Tavoit trouvée

monter qu'à 6 pies. Aïant fait voile de

là vers le Sud-Ouëft jusqu'au 63°. 37'. de

latitude , il découvrit du côté du Sud un

autre Cap, avec de petites Iles & une

terre fcabreufe fur le continent. Il y vit

aulH une grande quantité de poiffon , de

veaux marins , & une Baleine noire. Pous-

fant toujours fa route vers le Sud , il par-

E ^ vint
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Tint à une Ile, fituée au 63°. à laquelle il

donna le nom de J^rook - Cobham , à Plion-

ncur du Chevalier Brooke fon Patron. Le

30^ Juillet il découvrit, h 12 lieuè's envi-

ron de Brook-Cobham , une autre petite Ile

,

fju^il appella Llle des lictwrds bruns (Dun-

Toxe's Island). Il raportc que la Murée

y venoit du Nord-Efl:, & que le Flux y
montoit enviror^ de 12 pies. Au 62°. y',

de lat. il toucha certaines petites Iles ,

qu'il appella Jhi^gs-A/a/hcmatlb , & trou-

va qu\in vent de Nord y entretenoit la

IMarée. 11 nous apprend par fon Journal,

qu'à mefure qu'il s'éloii^noit de Sir Tho-

vhis- Roc'S' IVckomc , le Flux devcnoit

moindre & à la fin presque inporceptiblc
;

remarque qu'il fait plus d'une fois. Il Ik

fonder la Marée ii Vovi - Ncljon , & trou-

va que le flux y m(;ntoit 9 pies. Il ren-

contra le 29^ Aoik le Cap. James , alla ii

fon bord , & y fut bien traité ; il le quit-

ta à la fin du mois. Ce qui refultc de

toutes fes découvertes cft,quc le cours des

Marées & les ]3aleines rendent très vrai-

fcmbliible, que le pafTaf^c devoit fe trou-

ver , ou Ji Sir Tlmfas - Roc's - îrckome >

ou

h I
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ou îiii ne ultra ^ ainfi nomme par M'. Tho-

mas Button. Au commencement d'Oéto-

brc il repalTa les Détroits de Iludfon, &
à la fin du mois il arriva heureufement aux

Dunes.

Dk's qu'il fut de retour, il publia fon

voïage, & le dédia au Roi. Dans Tépi-

tre dédicatoire, auffi bien que vers la fin

du livre, il avance comme une chofe cer- .

taine, que les hautes Marées, qu'ail avoit

rencontrées dans le IVckomc^ ne pouvoi-

cnt abfolument pas y venir par les détroits

de Hiidfony mais qu'elles dévoient y être

portées par quelque mer Occidentale, ou

par celle qu'on appelle communément la

Mer du Sud: il décrit ces il<^\\^ Marées

fort au long, & avec beaucoup d'éxadi-

tude; & il fait voir, que la Marée, qui

vient par les détroits de Iludjbuy monte

& descend à Tembouchure , c\Tt-à-dirc à

la Refolution^ cinq bralFes. 11 remarque,

que M'. Iludjbn a\oit trouvé, que les Ma-
rées h rlle de God's Mery^ montoic-nt à

qucUjUC chofe de plus de 4. braffes
;

qu'à

Mill-lsland elles montoient à quelque cho-

fe de moins
; que depuis la Pointe du Che*

E y
val

,p
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val Marin (Sea-Horfe-Point) , jusqu^à Ca-

ry- Sivan'S' Nejl , elles ne montoient que

fix pies. Qirau 64,^ 10'. il trouva que la

Marée venoit du Nord , & qu'en eau mor-

te elle y montoit à plus de vingt pies ; &
à mefure qu'il rengea la côte Occidentale

,

il trouva que le flux diminuoit toujours

jusqu'à Port'NcJfon^ où il montoit jusqu'à

. 9. pies; d'où il infère, qu'en faifant at-

tention à la diftance 5 qui eft de plus de

2jo. lieues 5 de même qu'aux empêche-

mens qui traverfent le cours de la Marée

entre dvS lies & des Bas -fonds, on ne

fauroit concevoir comment une fi grande

quantité' d'eau pourroit être relevée & ré-

tablie toutes les 12. heures, k moins qu'elle

ne tirât fa fource de quelque Océan d'une

vafte étendue. 11 feroit également amu-

fant «Se inflrudif de pouffer les remarques

que M'. Fox a fliites , & qui font fondées

non feulement fur fes lumières comme Ma-
rinier, mais encore fur l'expérience qu'il

avoit acquife dans ce voiagc; fie qu'on les

comparât avec celles qui ont été faites par

{es Prédéceffeurs : mais comme nous au-

rons occafion d'en parler vers la lin de cet

ou-
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ouvrage , où nous raporterons en même
tems des faits plus récents pour Tappuier,

il vaut mieux brifer deflus à préfent

,

& ne pas ennuïer le Lefteur par des ré-

pétitions inutiles. Cependant il ne fera

peut-être pas hors de propos de remar-

quer d'avance, que le Cap"*". Fox ne per-

liltdt non lèulement dans 1 opinion qu'il y
avoit un pafTage , mais qu'il s'étoit en-

core bien expliqué fur l'endroit où on

dcvoit le chercher ; & qu'il avoit affuré

qu'on le trouveroit ouvert & large , dans

vin climat tempéré: & il fonda ceci fur

ik propre expérience , parce que , plus

il avoit navigué vers le Nord dans la

Baïe de Hudjon^ plus il avoit trouvé le

tems chaud, & la glace diminuée à pro-

portion.

Nous avons déjà fait mention du
Cap"'. James de HrîJloU qui s'embarqua

dans le même mois , de la mcme année

,

pour le môme fiijct , que le Cap. Fox.

C'étoit à la vérité un Homme de méri-

te ) & très verfé dans le calcul : mais

il paroit n'avoir pas eu fur les voiages,

qu'on avoit faits au Nord, les connois-

fan«

m
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fances requifes. pour fe charger d'un com-

mandement de cette nature ; car s'il les

avoit eues , il n'auroit certainement pas

avancé plufieurs chofes , que nous trou-

vons dans fa relation, & fur -tout vers

la fin. Il entra dans les Détroits de Hud-

fon vers la mi-Juin , & s'y trouva extrê-

mement embaraffé par la glace. Il en

fait des defcriptions d'une longueur affreu-

fe, qui, félon toutes les apparences, font

éxaétes à la rigueur , mais qui ne font dues

qu'au long fejour qu'il fit au fond de la

Baie , où il s^étoit propofé de paffer l'Jiy-

ver, malgré l'entretien qu'il avoit eu avec

le Cap"^ Fox. Il femble qu'il ait été fort

fenfible k l'attente qu'on avoit, qu'après

fon retour il fourniroit bien des éclairciffe-

mens , & il paroit affez qu'il y avoit une

grande jaloufie entre Fox & lui, ce qui

vraifcmblablcment l'a pu dispofer à y re-

lier , afin de pouffer au Printems fes dé-

couvertes aulTi loin qu'il pourroit.

(iuoiQ.u'iL en foit , il cft fur que

l'endroit qu'il choifit pour cet effet étoit

fis/c de Cbarlton (Cliarlton-Island), fituée

%\\ J2°. de latitude, où il fut obligé de

prcn-.
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prendre un abri au commencement d'Oc-

tobre, tems vers lequel il commençoit à

neiger & à geler exceflivement , quoique

la mer ne fc glaçât tout près de Plie que

vers la mi-Décembre. Il y fit un froid ex-

ceffif jusqu'à la mi-Avri^de forte que ceux

qui n'avoient d'autre demeure, qu'une ten-

te couverte de voiles , & de branches dô

Spruce (forte d'arbre que cette Ile produit)

ne pouvoient que foufFrir miférablement

pendant le cours d'un hyver fi long, en-

tourés d'une mer toute prife déglace, long

tems après que les endroits contigus à la

Baïe en étoienc débarallés. Le 29*. rf'^-

vril il plut toute la journée. Le y. Mai
la neige fe trouva fondue dans plufieurs

endroits de l'Ile. Le I3«. il fie fort chaud

pendant le jour, mais la nuit il gela pour-

tant. Le 24,^ la glace, fondue le long

de la côte, & fendue par toute la Baïe,

commença à flotcr à Tentour du vaifTeau.

Le 30'. l'Eau fe trouva toute dégagée de
glace entre la côte & le vaiffcau , & il y
parut quelques veflcs ou chafouins. Le i J^
de Juin la mer fe trouva encore glacée

par-tout & h Baïe pleine de glaceXe i6\

il

i"
"
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il fit une chaleur excefllve accompagnée

de tonnerre. Le ip^. ils virent une partie

de la mer ouverte ; & le 20^ toute la glace

étoit dévalée vers le Nord. Cette Jle efi:

une terre féche , couverte d'une moufle

blanche , d'arbrifleaux & de buiflbns : il

n'y avoit d'arbres que des Genévriers

& des Spruces , dont le plus long n'a-

voit pas au-delà de 18. pouces de hauteur.

Du coté du Nord la mer étoit jusqu'au

22^ Juil. toute couverte de glace qui flot-

toit. On trouve dans la longue relation

que le Cap"'. James nous a donnée du fé-

jour qu'il y a fait l'Iiyver^un détail de mifè-

res & d'incommodités fi accablantes , qu'el-

les ftiflifcnt pour oter l'envie à qui que ce

foit de s'y expofer dans la ftiite : & il

n'eft point douteux que ce ne fut la prin-

cipale raifon, pourquoi Ton a pendant 30.

ans de fuite, après la publication de fon

ouvrage , ccfle de pourfuivre un projet de

cette nature.

Apre^s avoir quité Phk de Charltou

(Charlton-lsland), il navigua vers le Nord-

Ouëft , & examina cette partie de la cô-

te jusqu'à la Jiauteur de Nsk é Mar^
hn
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ire (Marble-Island): enfuite il fe porta

directement de Taiitre coté , & pouffa fa

route jusqu'à la hauteur de PIs/e de No-

tbîngbam ( Nothingham - Island ) ; mais

comme le mois d'Août étoit alors pres-

que écoulé 5 & qu'il étoit très perfua-

dé qu'on ne découvriroit de paffage

qu'au 66^, feptentrional , il fe prêta

à la. folicitation unanime de fon équipa-

ge , de revirer , & de retourner en An-
gleterre: & quoique fon paffage par les

détroits de Hudjon fût affez favorable

,

il n'arriva cependant au Port de Brijlol

que le 2 2^ Od. Il publia une relation

de fon voïage , très détaillée , & dans

laquelle il fe trouve bien des chofes cu-

rieufes, dont M\Boyle^ ce grand Philofo-

plie 3 faifoit beaucoup de cas : l'ufage que

celui-ci en fit , joint aux louanges qu'il en

donna, n'y ajoutèrent pas peu de crédit.

Nonobftant tout cela , il y a tout lieu de

croire, que les obftacles que le Cap. James
avoit rencontrés , ou que les dangers qu'il

avoit courus , l'avoient fait changer d'opi-

nion fur ce fujet : car de Partifan très zélé

pour le pafliige du Nord-Oùeft , il en de-

vint

i
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vint Tennemi, aïant écrit avec opiniâtre-*

té contre cette opinion , & y aïant aflSr-

mé en termes exprès ^ qiril n'y avoit point

de paflage , ou que s'il y en avoit un , l'en-

droit lëroit tellement fitué, qu'il ne vau-

droit pas la peine de la découverte.

Il fe fert de 3. on félon lui de 4.

argumens , pour foutenir fon opinion à

cet égard: mais le dernier paroit plutôt

être une conféquence 5 tirée des 3. au-

tres, qu'un nouveau raifonnement. Nous

les expoferons tous trois en abrégé , par-

cequ'aprcs les avoir examinés, & mis en

parallèle avec la relation des découvertes

qu'on a faites depuis, on trouvera peut-

être , que ce font des arguments aufli

forts pour la réalité d'un pafTage qu'aucun

autre qui puiffe être propofé. Voici fon

I*". argument, „ Il y a (dit-il) un flux &
5, reflux continuel , qui dirige fon cours

9, vers ks Détroits de Hiidjon : le Flux

3, vient de l'Ell: ; fon mouvement répond

„ à l'étendue du lieu , & il change dans

le tems de la iiaute Marée. Lorsqu'il

entre dans des Baies & dans des Bas-

9, fonds coupés ^ il fe trouble &c fe change

„ en

3>

95
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iniatre-*

\t aflRr-

t point

n 5 ren-

ie vau-

c.

de 4*

nion il

plutôt

3. au-

Nous

;, par-

mis en

uvertes

peut-

:s aufll

raucun

)ici fon

flux &
i cours

e Flux

répond

çc dans

-orsqu'il

es Bas-

change

„ en

5, en demi -Marées". On avoué* ces faits,

& la confécjuence en eft très jufte ; mais

il n'en réfulte rien en faveur de fon opi-

nion. Il n'a jamais examiné la Marée a

Thomas Roe's - JVelcome ; car en ce cas-

là il auroit été convaincu , par les raifons

raportées ci-defTus , que ce Flux ne pro-

vient pas de VOcéan atlantique; &c qu'il

faut par conféquent qu'il y ait un PafTage.

M^ Fox j qui a vifité cette Baie dans la mê-
me année , qui a examiné les Marées dans le

même endroit que le Cap. jfâmes ^m^is qui

les avoit fondées aulTi dans le IVelcome »

conclut avec raifon, que ces dernières ne
peuvent pas provenir du même Océan
que les premières ; & par là nous voïons

évidemment les raifons , qui portèrent ces

deux habiles Mariniers à foutenir deux o-

pinions direâement oppofées , & que Tun
& l'autre avoit raifon entant qu'il fe fon-

doit fur fa propre expérience : car il eft

très certain
, que le Cap. jfames n'a-

voit rien vu fiir cette matière , qui dik
le dispofer à conclurre qu'il y avoit un
paflage

; & il n'eft pas moins certain , que
le Cap. Fo:c pouvoit, en conféquence di5

F fes

«1
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fes lumières conclurre hardiment 5 qu'il de-

voit y en avoir un. L'unique chofe que

Ton peut reprocher au Cap. James ^ c'ell

qu'il foutint qu'on ne pourroit trouver un

paffage au 66^, méridional, là où il n'a

jamais touché une grande partie de la

côte qui fe trouve à cette latitude. Mais

venons a fon fécond argument.

55 II ne s'y trouve point (dit -il) de

35 petits Poiffons, tels que la Merluche,

55 &c. & fort peu de grands , car on n'y

3, en voit que très rarement. On ne voit

pas non plus fur la côte d'Os de Ba-

leines 3 de Chevaux Marins , ni d'au-

tres grands Poiflbns. De même n'y

voit -on point de bois flottant".

On peut répondre à cet argument, de la

même manière qu'on l'a fait au précédent

,

favoir que les Faits font très véritables, &
que

(i) Cet argument renverfé eft faux: car pofc

que ces fignes extérieurs doivent être remarques

pour en pouvoir conclurre la probabilité d'un pas-

îage, & que le défaut de ces fignes détruit cette

probabilité, il ne fuit pas pourtant de là que le

contraire a lieu lorsque ces fignes font apperçus.

35

yi

35
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que la conféquence en eft très jufte : mais

uniquement par raport k cette partie de k
Baie qu'il avoit examinée : & fi cette con-

clufion eft jufte 5 c'eft une preuve inconte-

ftable ,
qu'il en auroit tiré une tout oppofée

en cas qu'il eût rencontré des faits contrai-

res ( I ). Or le Cap. Fox fe trouvant aux

environs de Sîr Thomas Roe^s - PFekome ,

y a vu de grands & de petits Poiflbns,

dont il nous fait une defcription particuliè-

re, fur-tout des Baleines; car il femble que

fon Equipage n'en ait pas vu à Brook-Cob*

ham moins de 40 à la fois* Ces deux dif-

férentes relations ont pu à la vérité , dans le

tems qu'elles parurent, donner matière de

dispute , pour favoir à qui des deux on de-

voit ajouter foi ;& félon les apparences , el-

les y ont aufll donné lieu ; mais aujourd'hui

que des voïages réitérés nous ont mis au

fait

A^ moins qu'on ne fâche cl*un autre côté qu'il y a

un paflage par-tout où on remarque ces fignes ,

cet argument de notre Auteur feroit tout de mê-
me comme s'il difoit : Pour pouvoir faire un en-

trechat il faut deux pies , & fans eux on ne peut

le faire: ainfi l'oppofé eft vrai, favoir que qui-

conque a deux pies peut faire un entrechat.

F 3
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fait de ces endroits , cette qiieflion ne fou-

fie plus de doute, puisqu'il eft décidé que

Ton trouve en abondance dans ces parties

feptentrionales toute forte de Poiffons ,

fur-tout des plus grands , comme des Li-

cornes de Mer & des Baleines. Ainfi

non-feulem«nt la raifon du Cap. James
tombe d'elle-même à l'égard de ces en-

droits de la Baïe , où Ton a ciierché der-

nièrement un paflage , mais de plus el-

le fert à prouver le contraire
;

puisque,

fi le défaut de ces indices fait désespé-

rer de trouver un paflage , on doit fe

flatter d'en trouver un par - tout où on

les remarquera.

Voici fon trofième Argument. ^Nous
5, trouvons , dit - il , toute la mer couver-

te de glace au 65*°. 30'. de latt. & je

fuis presqu'afl'uré 5 que les Bas -fonds,

& les Baïes en font la caufe. S'il

y avoit quelque Océan au - delà , la

5, glace auroit été toute rompue, car nous

la vîmes venir des détroits à la mer

vers l'Eft" Il ajoute pour 4."'^ rai-

fon , 5, Qiie la glace dévale vers TEft , &
5, qu'elle fort ainfi des Détroits de Hud-

55 Jon ".

3>

55
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y^ fon''\ D'où il conclut, que les paffages

qui font le plus au Nord de laBaïe, doivent

être entièrement bouchés 5 & remplis de gla-

ce ; ce qui cft évidemment contraire au ra-

port de M'. Fox , qui nous dit qu'il y a moins

de glace au Nord ; 6c on verra dans la fuite

qu'il n'y en a efFeftivement que très peu, &
qu'en revange dans les endroits , qui font

au Sud de la Baïe , elle fe brife & dévale

avec cette mafTe d'eau qui vient du Nord.

Par conféquent , félon le principe qu'il é-

tablit lui- même , ceci eft une preuve claire

& convaincante , qu'il faut qu'il y aît là

une communication avec un autre Océan.

Quant k l'argument de furplus, & qu'il

allègue en particulier parcequ'il cft fondé

fur fa propre obfervation , nous pouvons y
repondre encore , que le Flux de Mer fait

entrer une grande quantité de glace dans

la Bciïe de Hudfon par les Détroits, & que

cette glace en fort naturellement avec le

reflux, aulTi bien que celle qui s'y forme,

par les mêmes raifons qu'il en a données

lui-même. Ainfi, toutes réflexions fai-

tes
, quelque poids que l'autorité du Cap.

James ait pu avoir dans le teras qu on

F -3 pou-

il '
!l

.i-jv'n

i
,1

il



«6 V 01 AGE à la Baïe

pouYoit douter avec raifon lequel de lui où

de M'. Fox approchoit le plus de la véri-

té ) cette queftion h'eft plus douteufe à

préfent, qu'une expérience inconteftable a

démenti les faits, fur lesquels il appuïoit

fes raifonnemens par raport à la Baïe fep*

tentrionale.

Nous avons déjà remarqué , qu'après

les volages de Meilleurs Fox & Janies on

avoit entièrement abandonné Tidée d'un

paflage au Nord-Oueft , mais comme dans

ce tems-là, ou un peu après, les Perfon-

nes les plus accréditées dans nôtre colonie

de la KouveUe- Angleterre commencèrent

à faire des expéditions pour des découver-

tes, & pour étendre leur pêche, & leur

commerce ; il n'efl pas étonnant que , con*

fidérant les grands avantages qu'ils pour-

roicnt retirer de la découverte d'un pafla-

ge au Nord-Oucft, ils aient ofé k leur

tour tenter un projet , dont leur fitua-

tion favorifoit fi fort l'éxecution. On
peut (iire hardiment qu'il ny avoit dans

ce dcflcin rien de ridicule ou de déraiio^

nnblc. Ainfi , ce qui eft rapporté dans

l'extrait du Voïage de l'Amiral de Fon*
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que le Capitaine Shapky avoit été

pris à bord d'un Vaiffcau de Bojlon ,

n'a rien d'incroïable. M'. Dobbs 5 dans

fes obfervations fur ce fujet , remarque

,

qu'il eft vraifemblable que ce vaiffeau de

Bojlon avoit paffé par quelques-uns des en-

droits ouverts vers le IVhak'Cove ^ qui

eft une ance dans la Baie de Hudjon ; &
peut - être que M'. Dohbs eut pris ceci

comme une confirmation de la conjeâure

qu'il avoit faite , s'il s'étoit reflbuvenu,

que cette Ance eft précifément fituée à ce

degré de latitude , que le Cap. Lancafler

avoit marqué pour l'entrée du paffage au

Nord - OuOft 5 comme on la déjà dit à la

p. 28., & dont il eut avis aux Indes-O-

ricntales.

Mais quoique le concours (îng'ilier

de CCS deux circonftances peut feul fulïî-

re à juftifier cette courte digrelFion , à

l'égard des tentatives de la Nciwelle-Jn'

glctervc^ qui pourroient bien nous four-

nir encore d'autres éclnircifllmcns fur ce

fujet ; il y a cependant encore une chofe

qui y a du rapport , & qui paroîtra peut-

ctre plus extraordinaire encore
;

puisqu'el-

F + te

« «I

I)
I
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le fera voir, qu'il n'eft pas tout -à -fait

impoffîble , que la Compagnie de la

Baie de lludfbn doive à cette expédi-

tion 5 où à quelque autre , projettée à

Bofton, cette découverte, qui a produit

fa cliartre , & qui Ta mifè en polFcs-

fion des endroits de la Baïc , où elle

eft actuellement établie. Voici le fait.

Monfieur Jérémie , qui étoit Gouver-

neur k Fort ' Nclfon pendant qu'il étoit

entre le? mains des François , 6c qui

avoit fuis doute meilleure occafion de

connoître ces matières , que la plus-

part de ceux qui nous en ont parlé,

nous en donne cette relation. 11 rap-

porte qu'un certain de Groizeleiz , habitant

du Canada , homme hardi & entrcpre^

nantî & qui avoit beaucoup voïagé dans

ces endroits, poufla avec le tems fes dé-

couvertes fi loin , qu'il arriva enfin par

terre, des Colonies françoifes aux Côtes

de la Baïc de Ilud/ofh Des qu'il fut de

retour , il eut tant d'ascendant fur quel-

ques- uns de fes compatriotes ;i Qïie-

beck y qu'il.î équipèrent une Barque pour

poulfer cette découverte par mer ; ce

des-
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defTein aïant ctc exécuté & M^ de Groife-

kiz aïant d(. barque liir la côte , où il

cro [oit qu'il n'y avoit jamais eu d'Européen,

fiit bien furpris d'apprendre au milieu de

rhyver, que quelques-uns de fon Equipa-

ge y avoient découvert une Colonie An-

gloife, comme ils Tappelloient , près de

Port-Kelfon, Il s'y transporta dans le

(L'Ofein de Tattaquer; mais à fon arrivée il

trouva 5 que ce n'étoit qu'une pauvre miféra-

ble chaumière , couverte de tourbe , dans

laquelle il n'y avoit qu'une demi -douzaine

de Malheureux, mourans de faim, fans

armes, &; trop foiblcs pour s'en fervir

,

s'ils en avoient eu. Ces gens lui dirent

,

qu'ils fliifôient partie de l'Equipage d'un

vaifleau de Bojlon
;

qu'ils avoient été dé-

barqués pour chercher un endroit où leur

Vaiffcau put hyvcrncr ; mais que la glace

aïant force le lendemain matin ce Vaifleau

de fortir du J\)rt, ils ne l'avoient pas vu

depuis. Comme cette Relation n'a aucune

datte , on ne fuiroit dire fi c'étoit le

même vailTeau de Boflon , dont Monfieur

de Fouie parle, ou non ; mais fi Ton fup-

j)ofe que ce fut lui, & que l'Equipage eut

F J pé-

1

.il*

. t"
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péri , chofe qui a pu vraifemblablement

arriver dans ce pays défert , on com-

prend aifément comment M^ Shapley a pu

faire un fi grand voïage & une découver-

te fi confidérable , fanvS qu'on le fût à la

Vieille ou Nouvelle - Angleterre ; ce qui

fans cela eft alTez incomprélienfibîe. Mais

pofé que notre conjeâiire fût mal fondée,

il feroit toujours inconteflablement prouvé

que les Habitans de Bo/lon ont fait quel-

ques tentatives, pendant que ceux de Lon

dres & de Brijlol n'y penfoient plus. Cet-

te digreffion ne nous a pas éloigné beau-

coup de notre fujet , comme on le fera

voir bien- tôt.

D E^s que Mons'. de Grotfekiz eût fuf-

fifamment reconnu le pays 5 il laifla fon

neveu Chouart avec y. hommes à la Riviè-

re de Fort'NelJbn^ & retourna k Que-

beck avec fon beau - frcre Rattifon &
8. autres. 11 y eut quelque diférent a-

vec ceux qui Tavoicnt emploie ; cela al-

la même fi loin , que s'étant crû extrê-

mement ofFcnfé, il envoïa d'abord Mons'.

Rattifon en France , pour y repréfenter

k la Cour les lèrviccs qu il avoit rendus

&

»'<i
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& le mauvais traitement quil avoit re-

çu. Mais il paroit que fes plaintes ne

furent pas plus écoutées en France

qu'au Canada ; & lignorance y fit re-

garder les avantages , qu il foutenoit pou-

voir réfulter de cette découverte , com-

me imaginaires & chimériques. Mon-
fieur de Grofekiz fans être découragé par

les rapports de fon beau-frère, & aïant

en même tems envie de faire fervir à fa

fortune un projet dont il connoiffoit bien

rimportance j s'embarqua pour la Fraii"

ce ^ &c y repréfenta aux Miniftres avec

toute la netteté polfible quelles feroient

les fuites de fa découverte, & Ton ver-

ra après ce qu'elles étoicnt. Mais quoi-

qu'il fut très capable & quil ne faille

pas douter , qu'il n'ait très bien expofé

le fait, il n'y réulTit cependant pas mieux

que Monfieur Rattijoii par fes follicira-

tions. Dans ce tems-la , Monfieur Mon-

tagne , enfuite Duc de Mmita^uc , &
qui efl; Père de ce Seigneur qui porte

ce titre k prefent , étoit notre Miniftre

à la Cour de France ; Mons'. Monta^

gue aïant entendu parlé coufufément de

ce

m

t ,'ii

\t
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ce que M', ^i? Groifeliez avoit propofé,

le manda pour s'en inftruire par lui-mê-

me; & aïant été pleinement fatisfait, il

Tenvoïa d'abord en Angleterre avec M^
Rattîjon; &c lui donna une Lettre de re-

commandation pour le Prince Rupe?^t^ qui

étoit alors le grand Protedeur de tou-

tes les entrepriics de cette nature , &
qui jugeoit parfaitement bien , tant des

chofes, que de ceux qui les propofoient.

LoRSQ^UE M\ de Groijè/eiz fût ar-

rivé en Angleterre , & qu il eût ex-

pofé k fon Altefle tout ce qu'il croioit

pouvoir exécuter $ il reçut tous les en-

couragemens quil pouvoit raifonnable-

ment attendre ; & on réfolut d'abord

d'équiper un vaifTeau du Roi , qui de-

voit le mener k la Baie de Hudfon , pour

taclier d'y remplir les engagemens qu'il

avoit contractés. Le bonheur veut que

nous aïons un Mémoire Authentique de

ce qu on attendoit de lui , écrit dans le

même tems, & qui fe trouve dans une

lettre de M^ OUlcnhurg , premier Secré-

taire de la Société Ro aie idrelTée au cé-

Ivbrc ^oyk'i dont voici ks propres termes.
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Il eft inutile de vous mander ce que

Ton dit ici avec beaucoup de joïe de k
découverte d'un Paflage par le Nord-

Oùeft, faite par deux Anglois & un

François , qu'ils ont dernièrement expo-

fée eux - mômes k fa Majefté à Oxford

^

& qui a été confirmée par un Oc-

55 troi ou vaiffeau roïal, afin de naviguer

33 jusques dans la Bak de Hudfon , & de

33 là dans la Mer du Sud, Ces perfonncs

33 affurent , à ce que j'ai oui dire , qu ils

33 avoient paflc avec une chaloupe d'un

33 Lac en Canada dans une Rivière 3 qui

33 fe décharge au Nord-Oùeft dans la Mer
33 du Sud; où ils entrèrent 3 revenant en-

33 fuite dans la Baie de Hudfon par le

3, Nord-Eft, " Dans cette efpérance on é-

quipa la quaiche , appellée le Nonfueh-

Ketch ^ & on chargea le Cap"'-'. Zacharie

Gillam& ce François de la découverte. On
dit qu'ils naviguèrent dans la Baïc de Bajfi-

ne jusqu'à la hauteur de 7 y^jSc qu'ils revin-

rent de là dans la Baîe de Hudfon 3 où ils

pafsèrentfhyverde Tannée 166 8.jetant en-

trés le Z9\ Septembre dans la TÎ/r/V/T^^/Jtt-

pcrt^QU il jcttèrant funcre dunsî^.brafles;

la

S'il il

I»

it »y

tfc
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la Rivière aïant un mile de large* Le
9^ Décembre ils s'y virent arrêtés dans

la glace, fur laquelle ils marchèrent jus*

quk une petite Ile, pleine de Peupliers;

tous les autres arbres étoient des Spî^u-

ces. Au mois d'Avril 1669. le froid é-

toit presque pafTé, & les Indiens vinrent

les trouver. Ils n y voioient point de

grain, mais des groleilles en abondance,

des fraifes, & des meures de ronce. Les

Indiens aux environs de cette Rivière font

plus fimples que ceux du Canada, Les

JModivays , ou Indiens Eskimaux , qui fe

trouvent près des Détroits de Hudfon , font

fauvages & barbares. Ce fut là & en ce

tems , que ce fit le premier établiffement

anglois, au moïen dune petite Forteres-

fe de Pierre qui y fut conftruite , & que le

Cap. Gillam appella Fort- Charles, Sur

cela les Entrepreneurs fe formèrent en

Société, en vertu d'une Chartre, datée

du 2^ Mai 1669.

On trouve les paroles fuivantes dans Pa-

vant-propos de cette Chartre. „ D'autant

9, que notre cher & bien aimé Coufin , le

„ Prince Rupert &c. ont entrepris a leurs

„ pro-
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propres frais & dépens , une Expédi-*

tion pour la Baïe de Hudjon , dans les

parties de TAmérique qui font au Nord-

Ouëft 5 afin d'y découvrir un nouveau

Partage à la Mer du Sud y & d'y é-

tablir un Commerce de Fourrures , de

Minéraux, & autres marchandifes de

valeur; & que par le fuccès de cette

entreprife ils ont déjà fait des décou-

vertes 5 qui les encouragent à pouffer

leur deffein , dont il pourroit félon tou-

tes les apparences réfulter de grands a-

vantages pour Nous ,& nos Roïaumes ".

Ainfi à la requête de ces Entrepreneurs »

& pour mieux féconder leurs efforts en

faveur du bien public , le Roi leur accorda

un privilège exclufif pour le Commerce de

la Baïe de Hudjon , & des Territoires qui

en dépendent, de même que pour tout

autre commerce qu'ils pourroient établir

dans la fuite. C'eft de cette manière &
dans cette vue , que la Compagnie de la

Baïe de Hudjon a été établie.

On s'imagineroit fans doute , qu^on

auroit fait, en conféquence du but de cet

oâroi , des établiffemens confidérables , &
que

i à

.1

.
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que la Terre de Rupert (nom que fa Ma-
jefté voulut qu'on donnât à la nouvelle

Plantation) feroit devenu une des plus

confidérables Colonies de PAmerique. Du
moins fe feroit^on imaginé qu'on n'auroit

jamais perdu de vue le grand & principal

objet 5 qui étoit la découverte du parta-

ge au Nord-Oucft , puisqu'il paroit évi-

demment, que le but de Todroi étoit de

fixer ce commerce exclufif,& les païs nou-

vellement découverts, pour les avantages

que la nation en général pourroit en reti-

rer : mais au contraire nous n'avons guè-

res de Relations d'aucune Tentative qui ait

été faite pour la découverte , foit par terre

foit par mer. V eft bien vrai que vers

l'année 17 ip) il y a environ 30. ans, on

expédia le Cap. JBar/o'iu pour tenter un

partage ; mais on ne fait pas bien ce qu'il

eft devenu : & on n'a eu de lui ni de

fon Equipage d'autres nouvelles
, qu'un

bruit qui s'eft répandu parmi les Anglois,

établis aux Comptoirs de la Compagnie,

que fon Vaifl'eau avoit péri , & que

lui & fon Equipage avoient été tués par

les liabitans du pays au 63°. de latitude;
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& ce qui femble le confirmer , c'eft que

Ton ajoute qu'on a vu quelques débris de

ce VailTeau dans ces endroits -Ik. Tout

cela peut être vrai; & il efl très vraifem-

blable que le malheureux fort de M'. Bar-

low & de fon équipage, aura pu décou-

rager tout Esprit entreprenant , qui auroit

préféré les Expéditions perilleufes à Fat-

tente de plus Ifirs emplois au fervice de la

Compagnie.

Par cet arrangement, la Baie de Hud*

fon , & les pays adjacens , font dévolus en

entier k une petite Société: ainfi quelqif

Esprit de commerce qui eut animé la na-

tion , il ne pouvoit pas comme auparavant

la porter à aucune tentative, pour faire

des découvertes ; & c'eft Tunique raifon

pour laquelle, pendant yo. années de fui-

te, on n'a pas fongé k pouffer la décou-

verte d'un paffage au Nord-Oucft, quoi-

que l'on eût déjà fait des préparatifs, ou

du moins qu'on fût dans l'intention d'en

faire , pour la pourfuivre , jusqu'à ce qu'on

eût réulfi.

Apre's M'. Barlow le Cap. Scroggs

fut emploie le premier. On n'a que fort

G peu

f.
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peu de cliofes fur fon voïage : encore

a-t-on à M'. Dobbs Tobligation d'avoir

confervé la relation fuivante , la feule

que Ton ait: car quoique de Compagnies

euffent fait les frais des premières expé-

ditions 5 tous les Journaux , à la réfer-

ve de celui du Chev. Thomas Button,

en avoient été généralement parlant pu-

bliés 5 afin que la Poftérité pût être in-

ftruite de ce que Ton avoit fait , & à

quel degré Ton avoit pouffé la découver-

te. Mais cet ufàge fut interrompu dans

la fuite; & fi M*". Dobbs, comme nous

Tavons déjà remarqué , n'avoit publié dans

fa propre défenfe un extrait de Pexpédi-

tion de Scroggs , Ton n''en auroit peut-

être rien fu ; & peut - être qu'au bout

de jo. ans on auroit ignoré qu'on eut

fait un tel Voïage. Voiri donc fa rela-

tion.

M'. Scroggs mit à la voile de la

Rivière de Churchil ( Churchill -Rivier,)

le 22*. Juin 1622. Au 62°. de latitu-

de , il traita pour des Nageoires de Balei-

ne, & des dents de Chevaux- Marins. Le

9% Juil. il fut chaffc dans un tems gris &
épais

il
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épais jusqu'au 64,^ $6'. de latitude: il y
mouilla dans un endroit qui avoit 12.

braffes d'eau : quand le tems fut éclairci

,

il fe vit éloigné du rivage occidental de

3. lieues: il appella la pointe, qui tiroit

à PEft-Nord-Eft de lui, Pointe des os de

Baleines (Whalebone- point). Il vit en

même tems plufieurs Iles qui tiroient du

Sud - Ouëft quart a rOueft au Sud- Ouëft

quart au Sud , ce qui , eu égard à la va-

riation, eft de Sud -Ouëft quart au Sud,

vers S. S. O. Il vit terre vers le Sud ti-

rant vers rOuëft. Le Welcome étoit un

terrain aufli élevé , qu'aucun autre dans

les Détroits de Hudfon. Il appella File la

plus méridionale Cape Fullerton. Il y vit

plufieurs Baleines noires, & quelques-unes

de blanches. Il envoïa la chaloupe au Ri-

vage & fes gens y virent grand nombre de

Bêtes fauves ? d'Oïes , de Canards &c. Il

dit que le Flux y montoit y. braffes au-

deffus de fa fonde : il n'avoit que 7. bras-

fes à la baffe, & 12. à la haute marée.

Il avoit avec lui deux Indiens feptentrio-

naux, qui avoient paffé l'hyver à Chur-

chill. Ces gens lui dirent qu'il y avoit

G 2 dan?»
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dans un certain endroit de cette con-

trée une riche mine de cuivre , qui fe

trouvoit fur la côte , près la furface de la

terre, & qu'on pourroit en approcher la

Chaloupe affez près , pour ferrer de cô-

té cet endroit , & qu'on pourroit de cet-

te manière en prendre facilement toute u-

ne cargaifon. Ils avoient même appor-

té quelques morceaux de cuivre à Chur-

chill^ pour prouver, ce qu'ils avancoient.

Outre cela ils avoient tracé le Pays avec

du Ciiarbon de terre fur un morceau de

Parchemin , avant que de quitter Chur-

chi/l ; & aufli loin qu'on y avança , on

trouva le deflein très conforme. Un de

ces Indiens demanda d'y reftcr , difant

que fa Patrie n'en étoit éloignée que de

trois ou quatre jours , mais le Cap. ne

voulut pas y confentir. M'. Scroggs dit

avoir pouffé jusques au fond de la Baïe,

& rapporte qu'il y avoit un Banc de Sa-

ble ; mais fon Equipage affura , qu'il a-

voit écé éloigné encore de ce banc de

lo. lieues. 11 fit voile de là pour le

Sud-Eft, & le Iî^5 il traverfa le IFcI-

corne au 64.°. ij'. Au 64,^ 8'. il vit de

1.0.1-
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nouveau pluficurs Baleines , mais point de

glace. La terre de IFhalebonc-point tiroit

au Sud de TOuëfl:, & les gens qui débar-

quèrent 5 rapportèrent qu'ils n'avoient rien

vu qui put les empêcher de poufTer plus a-

vant. Ils avoient fondé de 4.0. à 70. bras-

fes. Le Cap. Norton , ci-devant Gouver-

neur de Churchill^ qui étoit avec lui , con-

firma cette relation , & que la Marée mon-
toit à 5*. brafTcs : ajoutant , que s'étant

trouvé fur la côte, au fommet d'une Mon-
tagne 5 il y avoit vu la terre tirant au Sud
de rOucft, & rien qui put les empcclieir

de pénétrer plus avant.

Nous voici préfentement bien près de

cette Expédition, pour la découverte d'ua

palTage au Nord-Ouëft, qui, quoiqu'elle

aie échoué, S& feulement donné lieu k des

disputes entre le Seigneur qui Tavoit fait

entreprendre, & celui qui en avoit ai la

conduite, produifit pourtant par les con*'

fcquences un Adlc du Parlement, qui ne

manquera jamais d'entretenir les espé-

rances de pouvoir trouver ce Paflagc. Il

paroit par plufieurs endroits du livre de

M^ Jrtbur Dobbs^ qu'il fût le premier qui
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s'^addreffa k la Compagnie de la Baïe de

Hudjon ; & il femble , que ce fut k fa folli-

citation qu'on expédia deux VailFeaux pour

faire la découverte. Il paroit encore que

ces Vaifleaux ne furent pas au-delk du 6 2**.

1 j'. de latitude, & qu'ils revinrent fans a-

voir vu rien qui fut digne d'attention , ex-

cepté pluficurs Iles , & une quantité prodi-

gieufe de Baleines noires. Ils n'y remarquè-

rent point de très grandes marées , la plus

grande ne paiToit pas deux braffesj&leflux

venoit du côté du Nord, Ce voïage fut

fait en 1737., tems auquel M', Dobbs eût

ime correspondance étroite avec le Cap.

Middlccon , qui lui fourniflbit par divcrfes

Lettres, dont il y a des extraits imprimés,

plufieurs diiférens faits , qui femblent être

décififs par raport k un paflage ; comme
par exemple , que les vents de Nord & de

Nord - Ouëft font monter les baffes marées

plus Jiaut 5 que ceux de Sud &; d'Oucft ne

faifoient monter les grandes k Churchill ,

où k Albany
;

Qiril n'y a presque point

ou point du tout de flux entre Mansficlâ'

IslatuU & Cary-Swati'S'Nçfl^ qu'il n'y en

H point du tout au Nord-Ell de Mill-lslcs;

qu'ainfi

.
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qu'ainfi la haute marée , dont on a parlé

ci- dcfTus 5 devoit néceffairement provenir

du IVekome; Qiie pour cette raifon, le

Welcome ne pouvoit pas être loin de TO-

cean
;
Qiie ce que M"-. Scroggs vit au 64.°.

yo'. de latitude par raport aux Baleines,

& au flux de mer confirme ceci
;

Qiie les

Indiens qui s'embarquèrent avec M^ Scroggs,

lui avoient avoué , ( à lui Cap. Middle-

ton,) que d'abord qu'ils s'étoient trouvés

à la diitance de 8. ou 10. Miles de Ifl^a-

khone ' Point j qui leur demeuroit à TEfl:

Nord-Eft 5 ils avoient vu une mer ouverte

,

& la terre tirant au Sud de TOucft: ils

foutinrent la môme ciiofe en prefcncc de

M'. Scroggs pendant qu'ils étoicnt à Cbur-

chi/l, rt bord du Vaiffeau du Cap. Midd-

leton , quoiqu'ils reuffent pallié tandis

qu'ils étoient fous le commandement de ce

premier, aïant foutenu alors tout ce qui

lui faifoit plaifir. D'ailleurs , M'. Love-

grove^ qui demeuroit au comptoir établi

il Churchill^ &c qui avoit été fouvent k

IFhalc Covc au 62°. 30'. de latitude, af-

firma , que toute la Côte de ce Pays n'é-

toit qu'une terre coupée & des Iles , &
G 4, qu'aïant
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quVj'ant paffé fur une de ces Iles, il avoit

vu une mer ouverte vers rOuëll:. Un nommé
IVilfon , que la compagnie avoit envoie à

Whale Covûj pour y négocier des nageoi-

res avec les habitans , déclara à Churcbill^

qu'aïant eu la curiofité de pafler entre ces

Iles près dclVha/e-Covej'il avoit trouvé que

le pailiige s'élargiflbit vers le Sud-Ouëft &
dcvenoit à la fin fi large , qu'il n'avoit pu

voir la Côte ni de fun ni de l'autre côté.

Comme tous ces faits étoient avérés , & que

les éclairciflemens que M', Dobbs avoit pu

recueillir , repondoient à Tidée que ce Seig-

neur avoit, que vraifemblablement on de-

voit trouver un paflage dans iQÎVelcomc^W

procura au Cap. Middleton avec un foin &
une attention infinie afoccafion declierclier

ce paflage dans \q Furnace Bomb'KeWh ;M\
Middleton accepta par amour pour le bien

jHiblic cette commllfion , aïant refifté à bien

des tentations, qui pouvoient lui fiiire re-

jetter ce dclFcin, s'il n'avoit conlîdéré que

fes intérêts. La meilleure relation que nous

aïons de fon entreprife , fe trouve dans l'ex-

trait fuivant , tiré de plufieurs Lettres , &
dç fon Journiil,

II
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Il ne put partir de la rivière de

ChurMlh fituée au y 8"*. î6'. de latitude

pour chercher le paflage , avant le i".

Juillet. Le 3^ à y. heures du matin , il

découvrit trois lies au 6i°. 4.0'. de latitu-

de: le 4^ il vit Brook-Cobbam au 63°. de

latitude & au 93°. 4.0'. de longitude oc-

cidentale de Londres, La variation y é-

toit 5 21°. 10'. il y avoit beaucoup de

neige fur cette lie. Le 6", au matin il dé-

couvrit une pointe de terre au 63°. 20'.

de latitude, & au 93"^. de longitude oc-

cidentale; on y fonda de 3 5*. à 72. bras-

fes; à 5". heures le courant alla i(5o2.bras-

fes vers le N. N. E. Le flux venoit du

N. E. T. au N., variation 30'. occid. Par-

tout haute marée par la Lune du Nord :

le 8^ il fut à la lat. de 63°. 39'. où il ne

vit ni baleines , ni d'autres poiffons ; k Tex-

ception d'une baleine blanche , aulll grande

qu'un cochon marin , 6c de quelques veaux

marins ; vers le Nord de Tendroit où il fe

trouvoit, il y rémarqua , dans une étendue

de quelques lieues , beaucoup de glace tout

près de la côte. On fonda de 60. k 90.

brafTcs, la côte étant à 7. ou 8. lieues vers

G î te
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le Nord-Oucft. Le Io^ il fe trouva au

ô^"". yi'. de lat. & au 88°. 34'- de long.

Le Welcome y étoit large de 11. ou 12.

lieues; la côte orientale étoit baffe & u-

nie ; tout le Welcome étoit rempli de gla-

ce , dont il tira de Teau fraîche, mais

qui le retint jusqu'au I2^ Le 13^ il

paffa à travers la glace vers le Nord
du Cape-Dobh^ un promontoire nou-

vellement découvert au Nord - Oui'ft

du Welcome j à la latitude de 65"^.

12'. & au 86°. 6\ de long, occid. aïant

découvert un beau canal ou Rivière, fi-

tué au Nord-Outfft de ce Cap: il y en-

tra pour affurer les vaiffeaux contre la gla^

ce , jusqu'à ce qu'elle fut difllpée dans le

Wekome.

L'E M n G u en u R E de cette Rivière efl:

îi 4,. ou J. miles large de 6, ou 8. miles,

& 4. lieues plus Jiaut,elle à 4. ou y. lieues

de largeur. 11 y mouilla au côté fcpten-

trional, au-deffus de quelques Iles, en 34.

braffcs. La marée montoit dans le détroit

y. miles par heure, mais non pas fi exac-

tement plus en avant. Une grande quan-

tité de glace avaloit avec le reflux. On
trou-

w
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rrouva, après être monté plus haut, de

14.. à 44.. braffes au milieu du canal. Le

lendemain matin plulîeurs Indiens Eski-

maux vinrent à leur bord , n'aïant rien à

troquer que leurs vieux habits , & 160.

pintes d'huile de baleine. M^ Scroggs

leur donna plufieurs babioles en échange,

11 monta plus Jiaut , environ quatre miles

au-deffus de quelques Iles, & mouilla pour

n'être pas expofé à la glace flottante 5 qui

entroit & fortoit avec la marée , dans

Tcndroit d'un fond , fitué entre ces Iles

& la côte feptentrionale , qui refouloit la

marée : il jetta Pancre dans 1 6. braffes
;

& nomma cet endroit Savage - Sound : la

Rivière étoit toute glacée tant en haut

qu'en bas. Le i$\ il envoïa le Lieutenant

& fieuf hommes bien armés , & pourvus

deprovifions pour 48. heures, dans la Cha-

loupe à 8. rames, pour fonder la Rivière

plus liaut ; le 1 7^ ils revinrent à bord après

avoir été aufli loin, que la glace, qui y
tenoit d'un bout k l'autre , le leur avoit

permis; il trouva au liaut la fonde de 70.

à 80. braffes. Le 16'. le Cap"', débarqua

dans quelques Iles, qu'il trouva defertes:

fcu-
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feulement il y avoit quelques petites her-

bes , & de la moufle dans les vallées , &
un peu d'ozeille & de la ceuillerée au des-

fus de réchelle de la haute marée. Il y
fit jetter les filets , mais on ne prit pas un

feul poiflbn : plufieurs de fon équipage fu-

rent attaqués du fcorbut , & plus de la

moitié fut mife hors d'état de fervir. Le
flux à l'embouchure de la Rivière monte à

la pleine & à la nouvelle Lune pendant 4..

heures, de 10. à ly. pics. Variation occ.

3)^. 5 le flux venoit du Sud, & montoit

de 13. pies dans les eaux mortes, là où le

Lieutenant avoit été. Les hidiens fepten-

trionaux , qu'il avoit pris k Churchill y n a-»

voient aucune connoiffance du pays. Le
I S^ il mit les vaiffeaux dans un Abry , &
mouilla dans 97. braffes & demi. Le Ca-

pitaine monta la Rivière le matin , avec

8. hommes & les deux Indiens y & vers

les huit licures du foir aïant avancé de

ly. mil il vit que le flux montoit de

12. pies, & qu'une Lune occ. caufoit la

haute marée. Le flux provenoit du Sud-»

Sud-Eft : les Indiens tuèrent une bête fau-

ve j & entendirent pendant la nuit un

cri
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cri fingulier , femblable à celui, que les

fauvages font ordinairement , lorsqu'ils

voient des étrangers. Le ip«. à deux iieu-

res du matin il avança encore y. miles,

& entra dans une petite Rivière ou Sond

,

large de 6. à 7. miles : fans favoir jus-

qu'où elle alloit. Le haut de la Rivière é-

toit large de 6. où 7. lieues , mais elle étoit

fi prife de glace, qu'il ne put pouffer beau-

coup plus loin. Le terrain étoit fort éle-

vé des deux cotés: il alla fur le fommet

d'une des plus hautes montagnes, 24,. mi-

les au-deffus de Savage-Cave^ d'où il pou-

voit voir les vaiffeaux qui y étoient à l'an-

cre, & à plus de huit ou dix lieues de

l'endroit où il fe trouvoit. Il obferva que

la Rivière tiroit félon le compas vers le

N. T. O. ce qui, eu égard à la déclinaifon,

étoit vers le O. N. O. ; mais elle deve-

noit plus étroite vers le Iiaut & fe trou-

voit toute prife de glace. Le 20'. à

8. lieurcs du foir , il revint il bord a-

vec fix bêtes fauves, que les Indiens a-

voient tuées, tandis qu'il fe trouvoit fur

la côte : il appella cet endroit le Sond

des £etes fauves (Deer •: Sound). Le ter-

rain

>^- f
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rain y eft montagneux & fterile ; & plein

de rochers d'une espèce de marbre. Il y
a dans les vallées plufîeurs lacs , de Therbe

,

& beaucoup de bêtes fauves , grandes com^

me un petit cheval de 12. ou 13. paumes

de hauteur*. Elles fe montroient ordinaire-

ment par petits troupeaux fur des Iles , qui

n'avoient pas un demi-mile de circuit.

Le 2I^ il defcendit la Rivière 5 qui é-

toit toujours prife de glace ; à 4.. miles en

deçà de l'Embouchure il alla fur une hau-

teur,& y vit le TFekome encore glacé d'un

bout à l'autre. Le 2 2^ la glace étoit fort é-

paifle dans la rivière en haut & en bas, &
M^ Scroggs rémarque qu'il y en entroit en-

core davantage à chaque Flot, lorsque le

vent venoit du coté du IVelcomé: il envoïa

le Lieutenant dans la Chaloupe à fix Ra-

mes pour monter la rivière. Le 24,^ il s'ap-

perçut qu il y avoit plus de glace dans la

Rivière que jamais : ne fit pas descen-

dre la Chaloupe. Le 2J^ le Lieutenant

revint à bord, après avoir fondé pendant

4,8. heures entre les Iles près de Deer-

Sound : il trouva la Rivière pleine de gla-

ce ; & apporta avec lui trois Bêtes fauves.

Le
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Le 26\ il envoïa le Lieutenant & le Pilo-

te ,
pour voir fi la glace étoit diminuée en

bas 5 & dans le Welcome. Savage- Sound

cft au 89"^. 28'. de long, occid.; variation

occ. 3)°. L'embouchure de la rivière

de Wager elT: au ôy'^. 23'. de latt., Leer-

Sound au <5j°. jo'. La route de Savage

Baïe 5 eft N. O. fuivant la Bouflble ; ainfi

O. ^, N. fi Ton a égard a la variation. Le
27*. le Lieutenant revint , aïant été en-

trainé par la glace & par les flux de mer
bien 6. ou 7. lieues ; il avoit trouvé le

bas de la rivière toute bouchée de glace ,

mais beaucoup moins lorsqu'il . fut entré

dans le Welcome, Le 28^ > à une heure

après midi , on envoïa le Lieutenant & le

Pilote monter la Rivière pour voir , s'ils

pourroient trouver quelque autre débouché

pour entrer dans le Wekome , que celui

,

par où ils y étoient entrés
;

parcequ'iis

difoient y avoir vu plufieurs Baleines noires

& autres poiffons, la dernière fois qu'ils

l'avoient montée ,& qu'on n'en avoit point

vu dans l'endroit où les Vaifleaux étoient

à l'ancre , ni au deffous d'eux. Ils avoient

ordre aufli de fonder Deer-Sound , & tou-

tes

à.

Il
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tes les autres ouvertures, pour voir fila Ma-
rée y entroic par hazard d'un autre coté que

celui par où ils y étoient venus eux-mêmes,

ce qu'ils eurent le tems de faire jusqu'à

ce que TEmbouchure de la Rivière & le

fVelcome fuflent débaraffés de glace. Le

29^ il envoïa avec la chaloupe huit mala-

des & plufieurs autres , qui fe trouvoient

attaqués du fcorbut, à une Ile, éloignée

d'environ J. miles , parce qu'on y trou-

voit de la Cueillerée & de l'Ozeille en a-

bondance ; il les avoit pourvus de Tentes

& autres chofes néceffaircs. Le flux mon-

toit 12. braffes &c 6. pouces. Le Cap.

monta fur une des plus hautes éminences

,

& trouva la Rivière pleine de glace en

bas, mais un peu moins en haut. Le 30^
Il s'apperçut que la glace tenoit par -tout

au-deflbus d'eux, de même que 8. ou 10.

miles au-deflus, au-dehors des lies; mais

hors la Baïe elle étoit paffablement dimi-

nuée. Le 3I^ beaucoup de glace avala

du Welcome & entra dans la Baïe , qui en

étoit presque toute remplie en dehors.

Le I^ Août le Lieutenant & le Pilote,

revinrent à bord, après avoir été quatre

jours
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jours abfents: ils rapportèrent, qu'ils a-

voient été lo. ou 12. lieues au-deffus de

Beer-Sound^ où ils avoient vu grand nom-

bre de Baleines blanclies, de Tespèce dont

on tire les côtes: ils avoient examiné tou-

tes les ouvertures qu'ails avoient rencontrées,

& avoient trouvé , que le Flot venoit tou-

jours du côté de TEft, ou de Tembouchure

de la Rivière à^Wager, Le 2^ ils levèrent

Tancre,& poufsèrent leur route jusques dans

Sauvages-Sound^ & le 4.«. à 10, heures du
foir ils fortirent de la Rivière, le reflux

les aïant entrainés dehors , à raifon de 5".

miles par heure : ils ne rencontrèrent point

de glace , jusqu'à ce qu'ils en fuflent fortis.

Le tems, devenu calme, fit revirer la Clia*

loupe, de forte qu'on fut oblige de Ijl re-

morquer avec les rames du Vaifleau. Ils fe

trouvèrent alors au 6)°. 38'. & au 87^.

7'. de long, occid., variation 38°. ils entrè-

rent là dans un nouveau détroit, au N.

O. de la Rivière de Usager
y qui avoit 13.

lieues de large :fon embouchure eft au 6y^
2^, de lat., & au 8S°. 37'. de long. Le
y', ils fe trouvèrent au 66^. 14. de lat. &
au 86°. 28', de long, occid.; Le détroit y

H ctoic
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étoit large d^environ 8. ou p. lieuts. Le 17*^.

ils naviguèrent entre des glaçons. La cô-

te au S. E. étoit baffe & escarpée, longue

de 7. lieues. A^ l'extrémité du rivage au

N. E. ils découvrirent un terrain montag-

neux & fcabreuîc , comme Peft une partie

du Détroit de Hii(lfon\ On y fonda de 2 J.

i\ 44,. braffes , variation occ. 40^. Le Flux

venoit de TE. >. au N. fuivant la Bouffo-

le : les marées y alloient avec beaucoup de

force 5 de tourbillons & de rejailliffemens.

Le 6*. ils obfervèrent le Flux , & trouvè-

rent qu'il venoit de TE. ^. au S. A^ deux

heures ils fe trouvèrent éloignés de 4. ou

5. miles de la pointe de cerre: à 2. heures

& demi on envoïa le Lieutenant a terre

avec la Chaloupe à 6, rames, pour exa-

miner la marée ; & il trouva qu'elle avoit

refoulé de deux pies , &; que le Flux ve-

noit de TE.: ii 3. heures le Cap. Scroggs

fit un fignal ;i la Chaloupe pour qu'elle

revint à bord. A^ 4. lieures il décou-

vrit un beau Cap fur la côte occidentale

ou fcptentrionale
, qui tiroit d'eux au S.

O. 4. au S. , lîx ou fcpt licucs. La cô-

te s'éloignoic de TE. ;. N. au N. :. O.,

fai-
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faifant de points droits de la Bouflble ; ce

qui ks réjouit , parce qu'ils crurent que c'é-

toit la pointe feptentrionale de VAmérique;

& c'eft pour cela que M'. Scroggs Tappella

Cap d'Espérance (Cape-Hope); toufî la

nuit ils paffèrent à travers de grandes

quantités de glaçons écartés ; le lendemain

matin , dès que le Soleil eut éclairci le

tems 5 ils découvrirent terre tout a Tentour,

qui s'étendoit de la pointe inférieure vers

ro. du N. Etant tombé fur la côte oc-

cidentale, ils entrèrent dans une profon-

de Baïe : mais pour s'en affurer ) ils na-

viguèrent vers le fond jusqu^à deux heu-

res ; le lendemain après midi , aïant

vu diftinftement que c'étoit une Baïe »

& qu'ils ne pouvoient pouffer au -de-

là de 6. ou 8. miles , ils fondèrent plu-

fieurs fois la marée , & IViant toujours

trouvée foible, ils virent , qu'ils avoicnt

pouffé trop loin au-delà de l'ouverture >

où le flux entroit du côté de TEft. La
variation y étoit de yo"^. Le fond de

cette Baïe étoit hrgc de 6. ou 7. lieuCfs.

La terre entre cette Baïe &; le détroit

glacé, qui fc trouvoit à TE., étoit fort

Il 3 élc
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élevée: ils y fondèrent jo. à loy. braflcs

& fortirent de cette Baïe à PEft , où ils

trouvèreilt beaucoup de glace.

Le 8^ à lo. heur, du matin le Cap.

alla avec la Chaloupe à terre , aïant pris

avec lui le Canonnier , le Charpentier &
ion Clerc, afin de voir s'il pourroit trou-

ver de quel coté le Flux entroit dans cette

Baïe, ou Détroit. Sur le midi le Cape-Ho-

pe étoit à y. ou 6. lieucîs vers le N. l. E.,

la Baïe à 4.. lieues vers TO. S. O. ; Tem-

l)0uchure du détroit glacé, entie les Iles du

coté oriental , étoit à deux licuè's vers TE.

A' 4. heures le centre du détroit glacé étoit

à 3. lieucfs vers TE. S. E. A 9. Jieur. &de.
mi du foir le Cap. revint à bord. Il avoit fait

environ ly. miles, aïant été jusqu'à la plus

Jiaute montagne, qui donnoit fur le détroit,

& fur la Baïe orientale de l'autre côté : &
il y avoit vu le paflage par où le Flux en-

troit. La partie la moins large de ce dé-

troit a 4. ou $, lieu(i8, & celles qui font les

plus étenduc's en ont y , 6. ou 7. : il eft

presque rempli de grandes &c de petites J-

les, & long d'environ 16. ou 18. lieues.

Il s'étend en rond du S. E, vers le S.

Vers
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Vers roccident, il étoit rempli de glace

qui n'étoit pas brifée, mais qui tenoit aux

Bas- fonds & aux Iles qui y font renfer-

mées. Il découvrit une terre fort élevée ,

environ i y . ou 20. lieucfs vers le Sud de

l'endroit où il fe trouvoit , laquelle , à ce

qu'il s'imaginoit , tiroit vers Cape- Comfort

& la Baie 5 qui eft entre cette place &
WilJon''s-Foî'tIand ^ qui fait partie de la

Baïe de Hudjbn. La glace n'étant pas

rompue! , il fut réfolu dans un confeil ,

d'examiner l'autre côté du IFckome , de-

puis Cape-Dobhs Jusqu'à Brook-Cobham ^

pour lavoir, s'il y avoit une ouverture, &
de retourner enfuitc en Angleterre,

L E 9^ à deux heures du matin , ils mi-

rent à la voile à un mile du rivage , fix lieues

vers Cape ' Hope y & trois vers le Beacb^

Point, Ils naviguèrent le long de la côte

du S.E.fur 3. lieues de diflance :1c tiers du
clicmin étoit embaraffé de glace vers l'oc-

cident. A^ quatre heures après midi Cape

Lobbs dcmcuroit vers le N. O. ^. O. fui-

vant la Bouffolc , à 6. licuës ; à 1 o, heur, il

fonda yo. bralTes, & k 12. 60. à 6 y. Le
10% à 4. lieitres du matio 4*v «^ ^f* bras-

Il 3 fes.
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fes 5 à y. lieues de la côte occidentale.

A^ 8. 66. à 70. Il fe trouva alors au

64."^. 10'. de latt.j & au 88^ 66'. de long,

occ. Le PTelcome avoit là 16. ou 18.

lieues de large. L'extrémité de la côte

du S. E. qui lui demeuroit toujours en vue,

tiroit du S. au S. E. ^. E. à 6. ou 7.

lieues de diftance. Le 1 1^ à 4. heures du

matin ils fondèrent 4?. à 3 y. brafles d'eau.

La côte feptcntrionale du N. E. jusqu'au

N. N. O. étoit éloignée de 6. lieues, fe

trouvant alors environ au 64."^. de latt. , &
au po^. y

3'. de long, près du Cap: ils fer-

rèrent la côte autant qu'ils purent , pour

voir , s'il y avoit quelque ouverture qui

donndt dans le continent : ils y fondèrent

2 y. ;i 3 y. brafles, & continuèrent leur

route à la vue de la côte feptentrionale

de Cape Hope. A' +. Jicurcs après midi

ils s'élevèrent pour avoir plus de fond ; ;i

6. lieures ils fondèrent 34.. ii 28. brafles,

à 8. lieures 30. à 40. brafles : ils jettèrent

alors l'ancre jusqu'à la pointe du jour ; &c

fondèrent toute la nuit 44. à 60. bras-

fcs. Le 1 2^ il 4. heures ils mirent à la

voile, & à 6. ils fc trouvèrent à la vue d'un

Cap
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Cap fitué neuf ou dix lieues à TEft de

Brook'Cobbam; qui demeuroit alors ;i 5.

ou 6. lieues vers le N. O. i. au N. : ils fon-

dèrent 60, il 49. brafles. A' 10. Jieures 4.9.

à 9. brafles : fe trouvant alors près du

Cap. A^ 12. Jieures ils alarguèrent pour

avoir plus de fond : ils étoient alors au

63°. 14,'. de lat.5 & au 92^ 2$\ de long,

occ. Le Cap. Scroggs dit avoir trouvé,

en rangeant la côte du fFelcomCy depuis

le détroit glace jusqu'à cet endroit - la ,

que c'étoit un continent , quoiqu'il y eût

pliifieurs petites lies , & de profondes

Baïcs. Ce cap , &c l'autre , fituè au 64.^.

de latt. , forment une profonde Baïe. Il

n'en virent pas en fortant le fond , com-

me ils iirent ù leur retour ; & cour-

rant terre ii terre , ils virent un grand

nombre de Baleines blanches , de la bon-

ne espèce.

Ils fondèrent 20. à 4.0. brafles a la

liautcur de Brook-Cobbam y qui étoit 214..

il. après midi h 4.. lieues vers l'O. N. O.
Le 1 3*. M'. Scroggs débarqua quelques-

uns de fes gens, pour voir s'ils pourroicnt

faire de l'eau : les deux Indiens feptentrio-

II 4. naux

V .'Il
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naux allèrent aufllà terre avec la chaloupeJ

L'Ile eft à trois lieues du continent , longue

de 7. & large de 3. lieues; toute remplie

d'une pierre blanche comme le marbre. Le
I4^ le Lieutenant revint avec la chaloupe,

& apporta une bête fluive , que les Indiens

avoient tuée , & un Ours blanc. Ils y a-

voient vu beaucoup de Cygnes & de Ca-

nards. Le ï y^ Le Cap. envoïa la chaloupe

pour avoir plus d'eau fraiclie , & donna con-

gé aux deux Indiens j qui avoïent grande

envie de refier dans leur Pays. Il leur donna

une petite chaloupe , dont il leur enfeigna

Tufage, &; ravitailla de poudre à canon,

de plomb, de provifions de bouche , de

haches , de tabac & de toutes fortes de

bagatelles qu'il avoit à bord. L'après-mi-

di kl chaloupe revint , & fcs gens rappor-

tèrent, qiie félon les marques, qui fe trou-

\ oient au rivage, la marée y montoit quel-

ques fois jusqu'il 22. pies. Ils y avoïent

laiffé les deux Indiens ^ qui avoient refolude

gagner le continent à la première occafion.

iis firent voile le même jour pour l'Angleter-

re ; & comme l'autre Indien avoit envie de

^ oir ce Pays , M\ Scroggs le mena avec lui.

C Q M'
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Comme il fera parlé plus d'une fois

dans la fuite de la dispute, que cette ex-

pédition occafionna , & que Ton y exa-

minera & discutera quelques - uns des

principaux points, il n'efl: pas néceffaire

d'en parler à préfent. U fuffît de remar-

quer, que w-v^ voïage ne répondit pas à

fon but, puisqu'il laiffa la queftion indé-

cife. Car , comme d'un coté l'on n'a-

voit pas découvert de partage , ainfi de

l'autre ce voïage n'éclairciffoit point hi

haute marée dans le IVekome , puisque

des partages inconnus & des détroits gla-

cés font des cliofes qui ne peuvent être ad-

mifes; & quand même on les admettroit,

elles ne léveroient la difficulté que pour

un moment; puisqu'il faudroit rechercher

alors , d'où provient le flot, qui traver-

fc ces pafFages ; & comme cette récherche

nous mcneroit à une caufc , qu'on peut

démontrer ne pouvoir produire un pareil

effet , ce ne feroit que nous conduire dans

un nouveau chemin du même Labyrin-

the , au lieu de nous en rétiicr. Pour

cet effet il étoit néceflaire d'entreprendre

une autre expédition; auiïï en a-t-on

H ,J en-

,.(
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entrepris une , dont nous donnerons bien-

tôt le détail. En attendant , il ne fera

peut-ctre pas hors de propos de finir cette

partie, par quelques remarques fur ce qui

en a fait le fujet.

I L paroit évidemment
, par rexpofé de

ces faits 5 que Topinion qu^il y a un paflage

au N. O. a prévalu parmi les perfonnes les

plus favantes & les plus expérimentées , de-

puis plus de deux fiècles & demi ; & cette

opinion eft fondée en partie fur le favoir,

en partie fur la tradition. Par le favoir,

fentends la raifon & l'expérience ; & par la

tradition, fentends tels rapports fur ce pas-

fagc , auxquels on a ajouté foi fans fonde-

ment : car fi ces rapports avoient été véri-

tables , ils auroient formé une hiftoire avé-

rée. Or il ell difficile de concevoir , com-

ment une opinion femblable auroit pu fe

foutcnir, fi elle n'avoit été fondée fur la

réalité : car c'eft une maxime aufll ancien-

ne que vraie, que les opinions plaufibles

ne fubfiftent pas long-tems , là où la véri-

té fe foutient toujours. En fécond lieu,

il cft clair , que M". Frobisher^ Davis ^

Jludjon , Button ^ Bqffine étoient de-

meu-
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meures toujours , malgré leurs mauvaifcs

réùlTites , dans la forte perfuafion qu'il y
avoit un paffage , & nous ne pouvons

pas 5 fans faire injure :i leur mémoire ,

douter , qu'ils ne fuffent en état d'en juger

aulTi fainement que tout autre. Cepen-

dant il faut avoutfr aulTi , qu'il y avoit des

Perfonnes favantes d'un fentiment contrai-

re, comme par ex., le CJievaliçr Monfon^

les Capitaines James & Aiiddleton\ mais

comme toutes leurs raifons ont été don-

nées au public , on ne peut nier que des

perfonnes d'un jugement égal au leur les

ont trouvées infuffifantes; & la caufe en

efl: naturelle , puisqu'en examinant les

fiiits fur lesquels ils appuïoient leur fen-

timent , on les a trouvés incertains ou

faux ; de forte que quelque juftes que

feroient les conféquences qu'ils en tirent

,

elles ne font d'aucun poids. Enfin , nous

voïons par cet expofé, qu'on ne peut fc

flatter de trouver un paflage dans les Dé-

trotts de Davis ; & les raifons qui le dé-

montrent, font voir en même tems, qu'on

peut espérer d'en découvrir un au côté oc-

cidental de la Baïe de Hudfon ; c'cft donc

là

'U 11

U' -1
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là Tunique endroit , où on doit le cher-

dier , & cela dans une fî petite étendue ,

que le fecret doit fe developer fi Ton con-

tinue feulement pendant quelques années

d'examiner les divèrfes ances dans cet es-

pace.

O N objèdtera peut-être qu'on a exami-

né avec foin quelques - unes des Ances lur

lesquelles on comptoit le plus, & qu'on

a trouvé que ce n'étoit que des Rivières

ou des Baies; & fi celles, qui félon le ju-

gement des partilàns de cette entreprife,

promettoient le plus, les ont fruftré dans

leur attente , pourquoi , dira-t-on , infifler

& demander avec opiniâtreté, que Ton é-

xamine les autres ? Cette objection peut fe

faire, dit-on; mais on peut bien dire, qu'el-

le a été faite, & que l'on y a infifté, com-

me fur un argument qui décidoit la que-

ftion & qui devoit contenter tout juge dé-

fintereffé Ôc fincère.

Mais
(i) Il paroit à la vérité par ce raifonne-

ment , que les Partifans du Pafl'age font bien

de préférer à leur iniérêt particulier celui du

Public , & qu*ainfi on ne les peut foupçonner

de foutenir leur opinion dans la vue d'aucuti

avau*

I
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M A I s il y a trois cliofes à y répondre :

i\ que les Partifans de cette entreprife

font par cela même de bons patriotes. Ce

qu'ils demandent eft pour le bien public

,

qui 5 à ce qu'on a pu voir évidemment ci-

deffus , gagnera plus à cette découverte

qu'ils n'en pourroient espérer pour eux mê-

mes d'aucun encouragement , où récompen-

fes 5 auxquelles ils auroient droit de s'atten-

dre. Ainll dans ce point de vue , ce n'eft pas

leur caufe , mais bien celle de la nation ; &
qui a jamais douté que l'utilité publique ne

dût être préférée à l'intérêt particulier (i).

E N fécond lieu , s'il y a des gens qui

désapprouvent ces recherches , ce ne

peut être que pour l'une de ces deux rai-

îbns ; ou ils font perfuadés qu'il n'y a

réellement point de pafTage , & qu'ainfi

il eft déraifonnable de le cherdier ; ou
bien ils favent qu'il y en a un, & ils ont

rélblu de le celer : fi la dernière de ces rai-

fons

avantage particulier , ce qui prouve en quel-

que manière qu'ils font intimémen!: perfuadés

de celte probabilité: mais ce raifonnemenc ne
démontre pas

, que leur perfuafio;i foie bien

fondée.

'
.1

m
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fons eft comme elle Teft ïàns contredit ab*

fiirdé, la première n'a pas plus de fonde-

ment ; à moins qu'on ne les en veuille croire

fur leur parole , à quoi ils peuvent d'autant

moins s'attendre , qu'il ne dépend que

d^eux-ttiêmes de décider cette queftion dans

le cours d'un Eté 3 en pourfuivant les décou-

vertes par terre. S'ils ne veulent pas ren-

dre te fervice au public , de quel droit pré-

tendent -ils reftreindre ceux , qui font en-

clins à le fervir par une autre voie ? D'ail-

leurs , ils fe font réellement tort à eux-

mêmes en s'y oppolànt ; car tant que ces

ances n'auront pas été examinées, l'opi-

nion 5 qu'on pourra faire un jour cette dé-

couverte, reliera toujours à leur charge, au

lieu que fi on les examine , & qu'on ne

trouve point de paflage , la dispute eft

non feulement finie pour le préfent , mais

aufli pour toujours , du moins fur cet ar-

ticle ; car de décider fi un privilège accor-

dé , &; des pays cédés à une Compagnie

,

dans l'attente des avantages que la nation

en général retireroit de la découverte

d'un paffage au Nord-Ouëft, appartiennent

de droit à cette Compagnie, après qu'il

eft

>-

&
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eft démontré qtfon ne fauroit trouver ce

pafTage , c'eft une autre queftion qui ne

fait rien k notre fujet , quelque rapport

qu'elle puifle avoir k leurs intérêts; ain-

II nous briferons la-defTus en remarquant

feulement, que lorsqu'on voudra faire at-

tention k ce qu'on vient de dire , on fera

en état de réfoudre foi -même une ques-

tion 5 k laquelle on n'a pris répondu en-

core, favoir comment il pcac être de l'in-

térêt d'aucune fociété que ce point refte

toujours indécis , & qu'on empêclie le pu-

blic d'éclaircir le doute , s'il y a lui Pas-

fage au Nord-Ouifft, ou non.

Enfin, quoiqu'on ait examiné ces

ances fans découvrir de palFage , ccîla ne

laiffe pas pourtant d'ai»gmenter la pro-

babilité qu'il y en a un , parceque ces re-

cherches prouvent évidemment rmponi-

bilité de trouver une mafTe d'eau , capable

de faire monter la marée fi haut dans ces

Baies , & dans ce;^ Rivièrefi ., fans fuppo-

fer une communication avec un autre O-
cean ; 6c p:\r conféquent , loin que ces

mauvais fuccès doivent nous détourner de

faire des tentatives ultérieures , ils doivent

au

'I

.4 *,
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au contraire , nous encourager à ne point

abandonner ce dcflein
, jusqu'à ce que par |

une fuite de recherches réitérées & bien

conduites on ait enfin trouvé ce paffagc

du Nord'Ouë/l.

Se-
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Seconde Partie.

,.1 A,

Oui contiens un Détail clair £5? circon/lan^

cié de la dernière Expédition 5 faite en

174.6. £j? 174.7. P^^' J^^ Commandants

du DOBBS-GALLEY ^ delà

CALIFORNIA.

LE S grandes espérances que la dernic-

re expédition , projettée pour dé-

couvrir le raffage du Kord- Ouèfl ^ avoit

rallumées parmi le public , les fuites de

cette aflaire confidéréc en elle-même , com-

me aïant pour but le bonlieur & la gloi-

re de la nation ; & le zcle qu'on avoit

fait paroître pour la continuation de ce

Projet, quoique Texpédition eût échoué,

nous donnent aflez lieu de croire , que

plu Heurs perfonnes feront bien ailes de

\o\t une relation ample & fincère de tout

ce qui s'cft pafTé k cet égard. Les uns y
feront peut-être portés, par leur atten-

I tion

:'!
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tion pour le bien public, & par la cofi^

fidération des avantages qu'on peut rai-

fonnablemene attendre de cette découver-

te; d'autres par des motifs plus particu^

liers 5 tels que font la liaifon qu'ils pourront

avoir avec les Entrepreneurs & les Intéres-

fés 5 ou avec ceux qu'ils ont emploies dans

la conduite de cette affaire : mais la plu-

part y feront fans doute portés par cette

naturelle & louable curiofité , qui engage

tout homme fenfé k fe mettre au fait

le mieux qu'il peut fur des chofes , dont la

recherche lui paroit néceffaire. Pour fa-

tisfaire k leur attente , pour renxlre juftice

à tous ceux qui y font intéreffés , & pour

bien éclaircir cette matière autant qu''l dé-

pendra de moi, je me fuis érigé en Au-

teur , avec une fincère intention de ne

rien rapporter que ce qui cil parvenu à ma
connoiflance, & tout comme j'en fuis in-

formé, fans faveur ou affedtion, fans pré-

jugé ou prévention , & fans aucune autre

vue que celle de contribuer par cette pu-

blication uu bien public.

Mais avant d'entrer en matière , il

cft néceffaire, que finilruile le Leclcnr

des

1

1^-
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des moïens qui m'ont mis en état de

lui donner fur ce fujct un narré aufli am-

ple & détuillé que je me fuis chargé de le

faire.

Je'tois en Italie lorsqu'on entreprit

cette expédition , & à mon retour en

Angleterre , je ne Pappris que quatre

jours avant que le Vaiffeau fe mît en

mer , & je fappris alors par hazard à

Hcrtford, En même tems on m'infor-

ma 5 que tout étoit réglé
;

que tous les

Officiers étoient nommés , & que je ne

pou vois guères me flatter d'avoir part

k ce projet , le plus agréable qui pût

m'étre offert. Le chagrin que j'en té-

moignai , & l'extrême défir que je fia

paroître de trouver une occafion pour

me diflinguer dans une entreprife fi glo-

rieufe, étant venus aux oreilles de quel-

ques - uns des principaux Intéreflcs j ils

jugcient à propos de me mander , &
de m'entretenir fur ce fujet. Cet en-

tretien me mit au fuit de tous leurs pro-

grès jusqu'il ce tems -là : il importe que

j'en donne un précis , puisqu'il fourni-

ra plullcurs cciairciffcroens néceflaires 9

I 2 pour
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pour bien entendre ce qui fe dira dansr

la fuite.

La longue Se vive conteflation qui

s'^étoit élevée entre M'. Arthur Dobbs &
le Capitaine Middleton , au fujct du voïagc

qu'on avoit fait pour découvrir le pafTage

vers la Mer du5'^/rfparleNord-Ouiift,(réfo-

lu aux inftanccs du premier, & confié aux

foins du fécond,) fit qu'on examina cette ma-

tière k fond, & avec toute l'attention polTi-

ble. On trouva les argumens de M'. Lobbs

en faveur de ce Palfage fi forts , que plu-

lîeurs perfonnes généreufes & portées pour

le bien public , offrirent de contribuer k

la pourfuitc de ce deflein : l'exécution en

fut môme jugée fi vraifemblable , que le

Souverain, après avoir mûrement délibéré

fur ce fujct 5 voulut bien encourager les En-

trepreneurs par la promeffe d une récom-

penfe de 20,000. L. St. en cas qu'on en

vint à bout. Les cliofes aïant été ame-

nées a ce point , & ceux qui jugeoient

le mieux de la nature de cette entreprife,

& qui étoient d'ailleurs le plus en état

de la pouffer
, y aïant paru très por-

tés , on travailla k une Ibuscription d<:.

10,
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î o, 000. L. St. 5 qu'on crut fuflifantes pour

faire les frais de rcxpédition projettce ; &
on propofa de diviler cette fomme en cent

parties, chacune de loo. Liv. Le Plan

en aïant été ainfi réglé , on foufcrivit

avec plaifir , &c on nomma un Committé

pour le mettre en exécution. On acliet-

ta «Se Ton équipa deux VaifTeaux 5 propres

pour un tel dcIFein; on fit toute la dili-

gence polllble 5 afin de brusquer la ten-

tative, & de rendre par là les Anglois,

fi on réiïflUroit , maitres de ce grand

& précieux Commerce , qui dcvoit , fé-

lon les preuves qu'on en avoit données,

réfiilter de la découverte de ce nouveau
PaiTage.

Li:s VaifTeaux que le Committé acliet-

ta , furent le DobbS' Gallcy , & la Gz-

lifornia , le premier du port de 180.

Tonneaux, & l'autre de 14.0. Ils étoient

tous deux parfiitement radoubés , &; ré-

parés ; & aufll bien équipés à tous é-

gards , qu'on pouvoit le défircr pour

l'aire le voïage auquel on les deftinoit.

On les chargea d'une quantité fuffifantc

de provilions de bouche & de guerre

,

1 3 &

I
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& de marcliandifes propres à fervir de

préfcns pour les iiabitans des Pays, qu'ils

viendroient à découvrir ; toutes en aufll

grande abondance & d'autTi bonne qua-

lité, qu'il fut poflible. La diligence pour

réquipement de ces vaifleaux fut telle,

que les dépenfes du Committé devancè-

rent le paiement de la foufcription , de

forte qu'on fe trouva un peu à Tétroit:

mais ceci bien loin de rebuter les mem»
bres qui le compofoicnt, ou de diminuer

leurs efl-orts , fit au contraire , que cha-

cun d'eux rcfolut de ne point perdre la

faifon ; & pour cet effet ils fupplécrent

de leur propre bourfë à ce qui manquoit

;i la foufcription , pour faire les premiers

frais de ce voïage.

Les chofes étant venues à ce point,

on jugea qu'il étoit abfolument néceffiiire

de nommer les Capitcincs de ces vaifleaux.

On donna en conféquence le commande-

ment du DobbS'GnIley à M'. Guillaume

Moor , & celui de la California à M'.

François Smith. On recommanda enfuite

les Officier:^ & les Matelots, qui dévoient

preadrc oncti dans cette expédition, aux

Pi-
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Directeurs de rAmirauté : & comme cette

Chambre avoit toujours témoigné un at-

tention particulière à ce deflein, & qu'el-

le avoit fourni tous les encouragemens

poflibles lorsqu'on s'étoit autrefois ad-

dreffé à elle ; de même elle affura en-

core à cette occafion- ci , de fa pro-

tedion tous ceux qui s'embarqueroient

pour trois ans à bord de ces Vaiffeaux;

& pour ne rien laiffer à dcfirer de ce qui

pouvoit les foutenir au milieu de tant de

difficultés 5 auxquelles la nature de l'en-

freprife les expofcroit inévitablement 5 &
afin de n'omettre aucun moïen capable

d'animer leurs efforts pour la découver-

te d'un paffage ; on ajouta aux gages

extraordinaires , qu on leur avoit accor-

dés , des Prix , qui en cas de réiilfi-

te devroient être diftribués à tous ceux

qui étoicnt k bord 9 félon le rang qu^ils

occuperoient : de manière que chaque Ca-

pitaine devoit avoir y 00. L. S., chacun

de fes aides 200. L. S. & tous les au-

tres Officiers &: Matelots une récompen-

fe proportionnée ii leur rang. On leur

céda en outre toutes les prifes qu'ils

I 4. pour-

r.

n

i

i .
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pourroient faire : ainfi qu^il n'eft guères

polfiblc de concevoir quels encouragemens

on aiiroit pu défirer encore, & de quelle

manière on auroit pu s'y prendre mieux

pour affurer la bonne réuffite de ce

\'oïage.

Nous avons dcja remarqué, que les

Direétours de la Société Nord-Occidenta-

le , avoicnt pris généreufement & pru-

demment la réfolution de ne pas perdre la

fiiifon: pour Téxécutcr ils firent tant de

diligence, que vers le commencement de

Mai tout fut parfiitcment réglé , & les

vaiflcaux prêts à partir. Le Io^ du môme
mois CCS vailTcaux descendirent la Rivière

jusqu'à Gravcjcnd^ où les Capitaines dé-

voient recevoir leurs inftruftions. Ils y é-

toient à fancre lorsque fappris la premiè-

re nouvelle de cette expédition , & des

préoaratifs faits pour Téxécuter. On peut

•ailéuicnt s'imaginer, que quoique d'un co-

té ic fuflc charmé de cette nouvelle , je

rc^l*.ti^^ cependant de l'autre le plus fen-

fihL regret ; mais j'en fus bientôt déli-

vré, par Toffre imprévue que l'on me fit

non - feulement d'être du voïage , mais

d'y
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d'y avoir même un commandement. Jac-

ceptai le premier de ces deux articles a-

vec plaifir : la nouveauté 5 les émolu-

mens, & fur -tout Thonneur qu'on pou-

voit attendre de cette expédition m'a-

nimèrent du plus ardent défir d'y avoir

part : mais quoique je fùiTe accoutumé

à la vie de mer, je refufiii pourtant ab-

Iblument le fécond article ; n'étant pas

allez vain , moi qui n'avois aucune ex-

périence des mers & des climats du

Nord 5 pour me croire capable d'un tel

emploi.

Il fut donc conclu que je ferois le

voïage en qualité à\^lgcnt du Committéj

fans être fournis à d'autre devoir , & ii

d'autres ordres qu'à ceux que mes Inftru-

ctions porteroient ; & dont voici les points

principaux. Je devois tracer avec exac-

titude tous ks piiys nouvellement dé-

couverts , de même que les Gilemens

& les diftanccs des Caps ; noter la pro-

fondeur des eaux, les rochers & les bas-

fonds, qui le trouveroicnt fur les côtes;

alliller aux diverfes oblervations fur les

marées, comme fur le tcms de leur flux &
I ? re-

m

11

^

M.
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^
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reflux, leur hauteur, leur force, & leur

cours &c. examiner la falure de Teau,

obferver la variation de la BouITole,

marquer les diférentes qualités du ter-

rain , & receuillir autant que je pour^

rois , des métaux , des minéraux , & tou-

tes fortes de curiofités naturelles. Le le-

fteur pourra juger de là combien je fuis

en état d'accomplir ma promefle en pu-

bliant cet ouvrage , & combien il m'étoit

naturel de l'entreprendre : il pourra juger

en même tems de la peine , que notre

mauvais fuccès me fit; je ne dis pas le

malheur d'avoir échoué, parceque mes at-

tentes & mes espérances lont toujours les

mêmes: il jugera, dis- je, d'autant mieux

de mon chagrin par cette feule circon-

ftance ; c'eft que je me trouvai à bord

des vaiffeaux à Grave/end j dix-huit heu-

res après que l'affaire m'eût été pro^

pofée.

Venons aux Inftruftions que reçurent

les Capitaines, & qu'ils attendoient, corn-

me je l'ai dit, à Grave/end ^ où elles leur

furent envoïées.

r|

IN^
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Jnstructions pour Mcjf. Guillaume

Moorj Commandant du Dobbs-Gal-

ley, 6? François Smith, Cominan-

dant de la California , vaijjeaux é-

quipés pur la découverte d'un Pas-

jage vers les mers de TOuëfl £«? du

Sud de rAmérique , par les Détroits

de Hudfon,

„ Vous ferez voile de la Thamife ,

vers le Sud du Cap Farewell en Groen-

5, lande ^ en compagnie &; avec toute la

diligence poiVible, en évitant la glace

près du Cap. Vous porterez enfuite k

rembouclnire du Détroit de Hudjon en-

tre la Réjhlution & Button's - lies au

Nord des Orcades.

3, E N cas de réparation avant que vous

„ aïez quité les Côtes Britanniques, votre

35 premier rendez -vous fera k Cairjloivn

3, aux Orcades^ ou à tel endroit que TEs-

j, corte fixera ; mais il ne faut pas que

55 vous y reftiez plus de 4.8. heures , en

„ cas que le tems 6c le vent vous permet-

5, tent de continuer votre voïage.

55 L E fécond rendez-vous fera vers TEft

55 des

m

1
.'M
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des lies (le la Réjolutîon^ en cas que Ja

glace ne foit i^as aflez diminuée pour en-

trer avec fureté dans les Détroits , mais

fi vous trouvez que le Paflage foit affu-

ré 5 vous n^y relierez pas au-delà d'un

jour ou deux 5 a moins que cela ne vous

3, furvint à la maline, tems auquel on ne

peut y entrer en fureté 9 à caufe de la

rapidité des Flux. Il vaut mieux at-

tendre alors quelques jours, jusqu'à ce

que les Marées &c les Courants foient

plus foibles. Dans votre Paifage par

les Détroits, rangez la Côte feptentrio-

nalc jusqu^à ce que vous pafllez les lies

des Sauvages , vous éloignant les uns

des autres à une dillance raifonnable ,

par exemple , à la portée du bruit dç

vos Canons, ou de celui de vos Son-

nettes, fi cela peut fe faire, afin d'être

il même de vous fecourir mutuellement,

en cas que la glace caufât quelque ac-

cident.

„ Si vous venez a vous féparer dans

les Détroits , votre troifième rendez-

vous fera k Diggs-lsle^ ou k O^ry^s-

Sxvan's - Ne/l ; & le premier <irri-

?3 vg

3>

5)

35

35

3>

3>

35

35

35

33

35

35

33

35

33

35

35

35

33

35

33

3*

33
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i, vé n'y attendra Tautre que 2. jours;

3, & s'il arrive que vous ne vous y rencon-

5, triez pas , il faut que celui qui y eft ve-

„ nu le premier, y laiflb un grand bâton.

33

33

33

ou un tas de pierres , qu'il placera près

du Cap le plus remarquable , avec une

Lettre 3 qui inftruife l'autre du tems qu'il

5, a paffé par cette lie 3& de celui auquel il

33 en efl reparti pour le rendez-vous fuivant.

33 Q.UAND vous aurez atteint Carfs-

33 Swan's - Nejl , fi le vent eft contrai-

33 re & que vous vous trouviez enfèm-

33 ble 3 mouillez-y pendant une marée ou

,3 deux & obfervez-y le cours 3 la rapidité,

33 la hauteur, & le tems du Flux de la

33 mer ; mais fi le vent eft favorable pour

3, atteindre quelque partie de la cote

35 Nord-Occidentale 3 depuis la Baie de Pi-

3, flol au 62°. 30'. jusqu'au Détroit de JVa-

3, ger^ fixez votre premier rendez- vous,

3, félon ce qui fera réfoludansleconreil3ou

3, kDeer-Sound dans le détroit de IFagerj

3, fi vous voulez tenter ce paflagc ; ou à

33 Marhk ' hiand ^ en cas que les vents

33 foient plus favorables, pour cet cndroit-

„ là, & que la mer foit débaraffée des gla-

33 CCSJ

1 (

>'i'\

''!
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35

55

55

55

55

ces ; mais toutes les fois que vous tombe-

rez dans quelque terre vers cette côte

,

examinez le cours & le tems de la Ma-
rée, & en cas que vous trouviez que le

flux vienne du Couciiant , & qu il y ait

), une belle ouverture fans glace, entrez-

„ y d'abord avec précaution , tenant tou-

35 jours votre chaloupe en avant , fans né-

5, glic;er cependant d'atteindre le Détroit

5, de 1rager
-i
ou la Baïe de Viflol,

55 Mais s'*il arriv oit , que vous décou*

35 vrilficz le Détroit de Wagcr le premier,

55 (Se que vous eulTiez atteint votre der-

55 nier rendez-vous k Dccr-Sound, puisqu'il

5, n'y a pas moïen d'en fixer un autre a-

5, prés celui-lii, portez alors k route l'en-

trée occidentale où Rankîn a été 5 en

vous tenant toujours dans la iiautc Man-

55 che au Nord des lies qu'il a pafTées,

35. & cxuminez-y encore foigneufement le

35 cours 5 la hauteur & le tems de la ma-

rée ; & en cas que vous la trouviez

monter de meilleure heure, ou que le

Flux vienne du Couchant 5 ou du SuJ-

Oucft 5 entrez alors Jiardiment dans

31 l'ouverture > & pourfuivcz auill loin

„ qu'el-

55

55

9)

55

35

35
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5>

35

35

3)

qu'elle vous mènera vers le Couchant
;

vous remarquerez fi elle devient plus

étroite , fondant toujours avec vos cha-

loupes en avant ; vous obferverez les îua-

rées, la profondeur, la falure de Peau,

& la variation; vous marquerez dans

votre Carte la latitude de tous les Caps,

en prenant les gifemens des terres, &
leurs aspefts : vous chercherez des Abrys

55 ou des Havres pour vous y mettre , en

cas que vous vinfliez à être furpris d\me
Tempête, ou des vents contraires.

„ Et en cas que vous rencontrez le

5, Flux de la Marce, & que vous palTiez

5, la partie la plus étroite de JFûj^cr-

55 Stra'U ; vous pourrez compter fur un

,5 pafTagc libre, des que vous tomberez

55 dans une mer ouverte ; ainfi portez alors

5, hardiment au Sud-Oucft, ou bien plus

55 ou moins vers le Sud ou TOueil , félon les

,5 gifemens des teires5 tenant toujours la

„ côte de VyJmcrù/ue en vue' au basbord
;

,5 &c fi par hiizard , vous tombiez enfuitc

dans une ouverture où Ton vit terre

des deux côtés , vous obfervcrez a^ors la

5, marée avec attention, pour voir fi vous

la

33

33

33

iii

1

1

ti

i«

u*^'^

i)'

I' 'i
il tf
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!!!

3, la refoulez , ou fi elle vous fuit en cn-

3, trant ,
puisque vous faurez par là fi vous

5, Êtes dans une Baie , ou fi ce n'elt qu un

5, pafTage par des lies ou des Terres cou-

5, pccs : vous continuerez en conféquencc

5, votre route, ou vous revirerez & porte-

3, rez plus au Couchant. Si après avoir

navigué jusqu'au 62°. de lat. fept.3 au-

delà du détroit de IFageVy vous trou-

viez un ilux de Sud-Ouëft, vous pou-

vez compter alors avoir paflTé le Cap le

3ï

»

5>

ïî

3, plus fcptentrional du continent, qui eft

35 au Nord-OuCft de Vyhieriijue^ &c que

5Î

3Î

5Î

vous pouvez porter à quelque lut. mcrid.

de 5*0^ où il fait chaud, afin d*y paifer

3, rhyver, faifant toujours des oblcrvations

3, exaftcs fur les Rochers , les basfbncis

3, &c. fixant dans votre pafTage, les de-

grés de latitude de tous les Caps mar-

qués dans votre Carte, de même que

,3 les dégrés de longitude, calculés fur la

33 Parallèle où vous vous trouverez.

3, En cas que vous préfériez de faire

55 auparavant une tentative il Piflol-lUtî^

33 ou à RankhCs Inlet prés de Marhl: Is-

I) Uinds^ &ç que vous y trouvaille/ une

}> ma-



de II U D S O N. l+î

59

55

55

55

marcc crOuëfi:, on c'e Nord-Oiicft, &
que roiivcrciirc aille toujours vers le Cou-

cliantï les mêmes liirtriii^tions, qui vous

font données pour \ otre pairugc par les

j5 Détroits dc//77i;r;'3Vous j^ourront lervir

55 par raport ii cette ouverture -ci, puis-

,5 qu'elles doivent le rencontrer au ôz"^,

55 Car par-tout où, eu examinant la ma-

rée, vous pourrez vous convaincre qu'el-

le vient du cote de TOujH, & cela de

meilleure Jicure, vous pourrez compter

d'y trouver un palFagc ouvert & large )

puisque rOccan doit en être fort pro-

che , pour rcliaufler de fi grandes ma-

rées au Nord-Ouëlt de la Baie.

5, Si vous vous trouvez, après avoir

palfé une des ouvertures, dans une mer

„ iims Bancs ni Brilims, & que rien ne

„ vous arrête dans votre route, jusqu'à ce

„ que vous aïez atteint le Ju^ de lat.

„ ièpt. , paflez-y Tliyver , de peur qu'il

5, ne vous furprenne avant (jue vous aïez

„ pouflc plus loin au midi. AJais 11 les

„ vents & la faifon vous le permettent,

„ portez au midi )us(ju'au +u*^. pour le

moins , ou le climat ell plus beau Se

K „ plus

55

55

55

55

55

55

55

55
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J^:'

35

35

35

35

plus doux pour Iiyverner , & cela met-

tra en même tems le comble k la dé-

couverte. En ce cas clioififfez ime ri-

35 vière navigable » ou bien un abri ou

55 havre affuré , fi vous n'avez rien à

,5 craindre de la part des Originaires du

35 Pays 5 & qu ils vous paroiiFcnt humains

& civilifés ; mais fi vous appréhendez

quelque démêlé avec eux, ce qu'il faut

,5 éviter avec foin, tachez alors d'hyvcr-

,5 ner dans un liavre afTuré, dans quel-

55 que lie, abondante en Forêts, h une

5, diflance convenable du Continent 5 où

55 vous pourrez être ii Tabri de toute fur-

55 prife de la part des Originaires, aïant

5, toujours Toeil au guet, comme fi vous

5, étiez en pays ennemi.

55 E N cas que vous trouviez des Sauva-

35 ges en pafTant par les Détroits de Htid-

55 Jàn^ ne vous y arrêtez point pour trai-

55 ter avec eux, mais faites leur quelque

55 petits préfens de chofes dont ils falFent

cas. Si par hazard vous rencontrez

quelques hdicm Eskimnux dans les ou-

vertures, après avoir palfé la Baie, ta-

), chez de gngner leur amitié pur des pré-

55 fcns,

35

5>
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fens; & s'ils ont quelque cliofe ii tro-

quer, ne le refufez pas, mais rehaus-

fez plutôt leur bonne opinion à votre

égard , en leur doiunant pour leurs Four-

rures &c. en Marchandifes de leur goût

plus que la Compagnie ne fait ordi-

nairement, afin de lier par ce moïen

amitié avec eux pour la fuite. Mais n'y

reftez pas plus long-tems qu'il n'eft né-

cclTaire pour déterminer les marées.

5, Si en paflant par ces Prcsqu'-Iles,

qui font au Nord- Oucift de la Haïe,

vous portiez plus au Sud que le 60"^., &
que vous trouviez d'autres nations lauva-

gcs plus civilifées que les Eskimaux-^ com-

me par exemple , les Indiens feptenîriO''

naux ^fxchiSL de vous concilier leur ami-

tié encore davantage par des prélèns,

& ne refufez aucun commerce cafucl,

en cas que le mauvais tems vous fulFe

„ rcliclier dans quelcjuc havre* En pareil

„ cas donnez leur à entendre, qu'à \otre

5, retour au printems proclrain, vous Jè-

„ rie/ I)icn aile de les retnMi\iT,&dctrai-

55 ter à des conditions (jui leur leroient a-

), vantagcufés , & d'entrer en alliance 1

K 3 „ <Ml

)>

9)

5J

5>

5>

5J

5)

3ï

3>

55

55

55

55

55

55

55

55

55
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55

35

55 OU traité cl\im!tic avec eux ; mais m
55 vous y arrêtez pas pour trafiquer 5 fi

55 les vents & la faifon vous permettent

de continuer votre route.

,5 S i vous trouvez des pays inhabités

1.1 où vous relâcherez, prenez-en pos-

iliWvn au nom de la Majellé Ibùfanni'

,5 {jne 5 comme premier occupant 5 en y
55 éricjeant un Monument de pierre ou d(^

55 bois 5 avec une Infcription , 6c en don-

55 nant un nom à chaque Havre, Rivière,

,5 Cap ou W^-i où vous toucherez.

5, M A I s li vous rencontrez par liazard

55 'quelques habitans civilifés, établis dans

35 le pays 5 n'en prenez pas polFeilion , afin

de ne leur donner aucun ombrage; k

moins qu'ils ne confenteiit de vous céder

quelques terres h votre retour, pour vous

55 enqaj^cr à y fixer un Commerce à Tavt

55 nir. N'emmenez aucun habitant par fbr-

55 ce; mais s il sVn ï)rdênte quel ]ues-uns

de leur propre mouvement, pour être

échangés contre «'eux < îie Pon pourroit

55 cnvoïer d'ici 5 ne reiiilez pas alors de

5, les prendre avec vous , pour que nous

55 aïons dans la iùite des Interprètes; 6c

,5 pour

55

35

15
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Î5

35

35

55

35

pour confervcr leur amitié. En cas

que vous hillicz quelques-uns de vos

gens d.ins le Pays, donnez leur telles

bagatelles qui puifTent les recommander

55 aux Originaires 5 & des femcnces, ou

55 racines de Grains , de Légumes , &
55 autres chofes pareilles, qui ne s'y trou-

,5 vent pas. Aiez foin de leur lailTer

55 au ru du papier , des plumes , ce de

35 rcncre5 afin qu'ils falFent des obfèrva-

tions Air le climat du pays, fur le com-

merce &c.

5, Si après avoir travcrfc les Presqu'-T-

,5 les 5 il arrivoit que vous vil! lez encore

3, des baleines noires 5 que ce fut en Août

,5 ou en Septembre 5 & qu'elles dirigealfent

5, leur cours vers le S. (). , ce feroit enco-

5, re une preuve, qu'il y auroit un palTuL^^e

5, navigable vers la mer occidentale 5 vers

5, lacjuelle elles dirigent alors leur cours.

5, En cas que vous continuiez votre

55 route a\ec fucces vers le midi du 6u\
5, au ^o'^ de lat. , &c tiu^en relâchant it

„ queîcjuc port ou rivière , vous y rcn-

55 contriez un peuple poli, habitant dans

95 des villes &; villages, &: qui ne mené
K 3 5, pas

Il «

ê

i
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„ pas une vie errante , il faut y aller avec

3, beaucoup de précaution & de prudence

,

fans lui faire aucun* tort ou injure; &
s*ï\ vous prévient , & qu'il recherche

votre amitié , répondez-y par des pré-

fens, fans cependant vous abandonner

k fa discrétion. Si au contraire il fe

préfente en ennemi , ne débarquez pas

,

3, mais tirez plutôt ù la mer, fans faire

55 pointant paroîtrc aucune crainte : &,

3, en cas qu'on fît mine de vous atca-

5, quer , tachez d'abord de les intimider

55 par vos canons , avant de faire feu
;

55 & ne tirez que lorsque vous y ferez

35 forcés pour vous défendre ; alors vous

55 éviterez la côte 5 jusqu'à ce qu'étant

plus avancés vers le midi 5 vous vous

trouviez parmi des Indiens plus focia-

blés.

55 S'i L arrive que vous débarquiez dans

des P.^/ys bien peuplés , & dont les

habitans foient accoutumés à faire le

commerce dans des vaifleaux de port &
5, de guerre, fi ces gens paroiffent por-

55 tés a agir en ennemis , quittez la côte

,

5, fi vous avez une n^er ouverte, mais fi

,5 vous

55

55

55

55

55
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35

VOUS vous trouvez; engagés entre des

Iles 5 où il vous feroit difficile de les

3, éviter , ou de continuer votre route

„ pour achever la découverte ; alors > fi

5, la faifon n'eft pas trop avancée, vous

5, n'aurez qu à revenir avec un tel détail

5, de votre voïage , qui puiffe fuffire k

5, prouver, que vous avez trafiqué dans

5, un Océan , diférent du nôtre ; de peur

„ qu'en paflant Thyver parmi eux , il ne

„ vous arrive quelque accident, qui em-

„ pêche votre retour.

„ Mais en cas que vous foïez aflez a-

9, vancés vers le midi, pour pouvoir hy-

„ verner dans un pays chaud, tacliez alors

55 de découvrir <]uelqu' Uq qui ne foit pas

„ fréquentée par les Originaires du Con-

„ tinent, afin d'y demeurer pendant Phy-

„ ver , & d'alTurcr vos vaiffeaux ; & fi

'„ ccft une Ile fertile en bois, pour don-

„ ner de l'exercice à vos gens , cultivez-y

„ au printems une pièce de terre , pour en

5, fiiire un Jardin, & femez-y pour Tu-

5, fage des Originaires , s'il s'en trouve

„ dans l'Ile , ou pour l'ufage de ceux qui

„ pourroient s'y transporter ti l'avenir

K 4. „ d'Jn^
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35 d'yh(!;kfcrrej telles femences degiain,

„ de légumes, ou d'ar'Dres , que vous pour-

5, riez avoir apporté d'ici. 11 faut y Jaider

35 de la Volaille , des Cochons &;c. s'il

9, s'en trouve à votre bord ; & examiner

„ les arbres & les plantes de difércntes es-

35 pcces 5 que nous ne connoifTons pas ici

,

35 ou qui difcrcnt de celles qui le trouvent

3, en Europe. S'il arrive par iiazard , que

35 vous hyverniez a la cote occidentale de

35 rjnicriruC'i en dec,*a du Cap Blanco^ au

35 4.2°. de lat. fept. 5 au commencement

35 du printcms5 dans le mois de mars, a-

35 près l'équinoxe 5 tems auquel le vent &
55 la faifon font favorables 5 continuez à

35 faire la découverte justjifa ce que vous

95 vous trouviez au 40^ de lat. mer., où elle

35 fera achevée; & en revirant vers le Nord-

35 Eft , à mefurc que Tété ap[)rochera5

35 naviguez lentement : confidérez de près

35 toute la cote au Nord-Ouëft de W'imé-

3, liquc 5 faites des obfervations éxacles

35 fur tf)utes les Rivières 5 les Baïes5 les

35 Caps &c. levez-en les Cartes ;& marquez

yi les gitèn'iens des terres &: les aspects de

95 vos vaiifeaux; notez les marées , la4')rQ-

?) 'on-

ri'-

(1



le II U D S O N. J)î

5)

55

5'

fondeur des e:iiix , & la variation do

h boiilTolc ; faites des alliances a\ec

c^ rciriez un Com-oles Originaires , &

3, mcrce avec eux ii des conditions , a-

55 vantageufes à la Grande Brctû^îic^

& raifonnablcs en môme tcms a leur

égard , félon le cas qu'ils lèront de

nos marchandifes ou manuf'ac:tures.

Cela vous donnera afTez d'occupation

pour les mois d'Avril , de Mai <Sc de

Juin 5 de manière , (lue vous parvien-

drez vers la lin de Juillet au 62°. & de

là, vous repalTerez la Baïe & le détroit

au commencement d'Août. En cas (]uc

vos vaifTeaux fe (cparafTent après votre

dernier rendez-vous près de Dccr-SowuU

ou de MarhlC' Islande &c après a\oii'

palTc par les ouvertures vers le cou-

cliant , tacliez alors chacun en particulier

d'elFaier le paiTage, fans attendre Ven-

tre , <Sw fixez le premier rendez - \ ous

5, il quelque Ile ou ILivre la plus proche

5, du 4.0"^. derrière Caliibniia. Et en

cas que l'un ou l'autre paifat rhy\er en

dccjà de cet endroit, & plus au Nord

„ que le y 4.°. tachez alors d'engager quel-

le y 55 ques

5'

55

55

55

55

55

55
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55
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IJ4, VOIAGE à la Baïe

„ ques Indiens , k traverfer le Pays juS'

„ qu'à la Rivière de Churchill^ ou Tork-

Fort y ou à la Rivicre de Nelfon ,

pour porter des Lettres aux Commis-

fàires de PAmirautc , & au Secrétai-

re du Committé du Nord - Outift > qui

5, contiennent un extrait de toutes vos

3, découvertes jusqu'à ce tems-là ; vous

9, offrirez en même tems une récompen-

fe honnête à ceux de vos Matelots

qui voudront les y conduire, & les me-

ner en Angleterre à bord du vaiffeau de

„ la Compagnie, afin de prévenir par là

„ que ces Lettres ne s'égarent au Comp-
toir, en cas que quelque accident em-

pêchât le retour des vaiffeaux à la faifon

prochaine. Si par quelque malheur,

ou par quelque difficulté imprévue, les

vaiffeaux ne pouvoicnt aller au-delà,

foit au Couchant de Fiftol-Ba^^ ou de

JFagcr- Stî'ait y & que par là vous ne

pufliez avancer plus avant vers le midi

qu'au y 8*^., ou 6o^, de lat. fept., ou fi

3, après avoir fait des tentatives vous ne

9, trouviez point d'ouverture ou depaffage

99 ii travers les terres coupées ou Iles, foit

„ vers

55

55

J5

55

»
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55
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vers le Couchant Ibit vers le S. O. , &
qu'après les avoir pafTées vous ne ren-

contriez ancun flux venant du Couchant,

alors Pexpcrience en aïant été faite &
fuffifamment prouvée à la fatisfaâion du

Confeil , où de la plus grande partie de

ceux qui le compofent, vous reviendrez

d'abord à Londres j fans liyverner dans

aucun endroit de la Ba'ie, afin de ne

pas expofer les entrepreneurs k des dé-

3, penfes inutiles. Si vous rencontriez

), quelques-uns des Indiens Eskimaux^ ou

„ des Indiens Septentrionaux après avoir

paffé le détroit de JVager^ou la Batc de

fîJloU informez-vous particulièrement,

par des fignes, s'ils peuvent vous indi-

quer l'endroit où eft la mine de cuivre,

„ & en cas que vous vinifiez k bout de

découvrir un Partage , & que vous y
reftafliez Wiyver, informez- vous à vo-

3, tre retour dans le mois de Juillet, avec

„ plus de foin encore de cette mine, quand

3, vous ferez près de la lat. di; 6d^. ; & fi

3, vous la trouvez, apportez en quelque

„ chofe, afin qu'on la fonde & quon Tes-

9» faïc ici,

55 Le

!

!''/
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5>

5>

,9 Le Confcil, qui décidera de toutes

55 les diflîciikés , où Ton pourroit avoir

55 quelque doute fur les moïens les plus

5, propres pour vçnir à bout de la dccou-

55 verte , doit être comporé des deux Ca-

55 pitaines 5 de M'. Henry El/is , des deux

,5 Chirurgiens & de leurs alTiftans, lors-

55
qu'ion pourra les convoquer; s'ils ne fe

55 trouvent pas à portée , alors les dits Of-

ficiers de chaque vaifleau, qui aura la

pluralité des voix 5 décideront ; & s'il s'é-

55 lève quelque débat effcntiel par rapport

55 à la continuation de la découverte,

55 ceux qui feront d'un fentiment con-

55 traire , pourront mettre leurs raifons

5,
par écrit 5 afin de juftifier leur avis.

5, On exige de vous, que vous gar-

diez des Mémoires en bonne forme 5 de

toutes vos confultations , lesquels feront

fignés de trois membres du Confeil , ou

d'un plus grand nombre, avant qu'on

55 fmifle la féance; & que vous gardiez

des duplicata , écrits au net , de 1 toutes

vos entreprifes : ces duplicata feront,

55 lorsque vous reviendrez de votre voïage

55 (ou plutôt 11 les vaiileatix de la Com-

5>

3>

35

53

35
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pagnie de la Baie de Hudfon vous en

donnent Poccafion), cachetés par trois

membres du Confeil , & envoies par la

Pofte, à M^ Samuel Smith ^ Secrétaire

du Committé , dans Cateaton- Street^

dès que vous arriverez dans quelque

endroit que ce foit de la Grande Bre-

tagne ou à'Irlande,

J'ai donné ces Inftruclions tout au

long 5 afin que le leéteur pût voir non-

feulement, qu'elles étoient très bien con-

çues pour répondre au but de régler la

conduite des Commandants dans ce voïa-

ge-ci 5 mais aulFi avec quelle netteté elles

expofent la nature de Texpédition , &; les

moïens d'en venir a bout ; de même que

les finccres Intentions de ceux , qui les

avoient compofées, pour accomplir de la

manière la plus efficace, ce qui avoit été

fi bien & fi fagement projette pour le bien

public.

Mais il eft tems de reprendre le fil

de notre narration.

L K s vaiflcaux équipés pour cette expé-

dition , descendirent de Grave/end pour le

Ilope^ le :o'. Mai 17+6., & y relièrent

jus-

I

>n
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jusqu'au 24^ En attendant, les navireâ

de la Compagnie de Hudfon^s Bai & le

Loo 5 vaifleau du Roi de 40. Canons ,

qui devoit nous escorter, firent voile du
Nore ; d'abord qu'on l'eut appris , les

vaiffeaux deftinés pour la découverte, les

fuivirent avec toute la diligence pofli*

ble, dans l'espérance de pouvoir les join-

dre à Tarmouth: ils les atteignirent aus-

(i dans la Baïe de Houfeley^ où nous re-

çûmes nos inftrudions du Convoi. Le
27^ nous mouillâmes dans la Rade de

Tarmouth : la Californïa aïant été un peu

endommagée dans fon paflage , y refta

pour prendre le radoub, jusqu'au 31^ que

le Chef d'Escadre donna le fignal pour là-

ver l'ancre ; ce qu'on fit en compagnie

des quatre vaiffeaux deftinés pour la Baïe

de Hudfon^ & d'autres deftinés pour le

Nord & pour le Couchant.

Le I". de Juin nous paffames par5r<7r-

borougb , & le 2. nous jettames l'ancre

vis-k-vis du Château de Tinmouth, Notre

premier alViftant nous y quita , ou pour

mieux dire, nous Ty quitames; car dans

le même tems qu'il vcnoit de débarquer,

l'c»-

fi

r
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Tescorte leva Tancre. Nous lui fimes des

fignaux &; nous tirâmes le canon pour

lappeller, mais inutilement, de forte que

nous fimes voile fans lui. Le $\ nous

rencontrâmes deux vaifleaux de guerre

Holiandois , qui faluèrent le Loo , & il

les refalua à l'ordinaire. Le 6^ la flo-

te porta à route, avec un tems orageux

& des vents contraires, vers Ham-Sound

dans les Orcaâes , & mouilla le même
jour après-midi dans la Baïe de KîrkivaH\

&c le lendemain au matin à Carjlon dans

nie de Tomona , où nous trouvâmes à

Tancre la Chaloupe le Sbark , comman-

dée par le Capitaine Middleton , & la Ca-

lîfornia. Nous nous féparames de ce der-

nier pendant la nuit avant d'entrer dans

Ham-Sound; où nous fimes de Peau, des

provifions de bouche , & où nous pri-

mes les rafraichiffemens que nous pûmes

avoir.

Le 12*. le Capitaine Middleton (qui

devoit commander notre Escorte félon les

ordres , que le Chef d'Escadre Smith avoit

donnes lors de fon arrivée à Carfton ,) fit

fignal de lever Tancre. Tout étant prêt »

lu

;^V(i.
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la flote mit à la voile , & nous fortimes de

Pile cet après-midi-là. Le ly". nous pas-

fames les Iks qui font au Couchant de

Hoy-Hcady communément appellées Roan

& Burra: &c c'eft là que nous primes con-

gé. Le i7^ étant à 60. lieutis environ

vers le Couchant de ces Iles , le Convoi

,

aïant été falùé par les vaiffeaux de la Com-
pagnie de HudJon'S'Bay ^ & par les nô-

tres , & y aïant répondu , nous laiffa con-

tinuer notre voïagej pour s'en retourner

aux Orcades.

Le i8^ nous nous féparames des vais-

feaux de la Compagnie de HudforPs-Bay ;

ce font les derniers, que nous aïons vus

dans le cours de cette année-là. La Ca-

lifornia & notre vaiffeau fe trouvant a-

lors feuls , nous convinmes des fignaux 5

pour pouvoir voïager mieux en compagnie

Tun de Tautre ; ce qui nous fut à cet égard

très utile dans le cours du voiage. Jusques

à la nuit du 2 1. il ne s'offrit rien de remar-

quable que les circonftances ordinaires des

vents& du tems ; mais cette nuit-là le feu prit

à la grande chambre du Dobbs-Galley avec

beaucoup de violence , & fe répandit bien-

tôt
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tôt jusqu'au magasin à poudre , qui é-

toit direétement au-deflbus , & où il n'y

avoit pas moins de 30. a 4.0. barrils de

poudre , outre des chandelles , des li-

queurs , des mèches, & autres matières

combuftibles de toute espèce. Il n'eft pas

polTible d'exprimer la confufion & la con-

fternation que caufa cet accident. Le
dangereux endroit où le feu éclata , fai-

fbit avec raifon appréhender à tout l'équi-

page, que chaque inftant ne fût le der-

nier de fa vie. Ceft alors qu'on auroit

pu entendre toute la variété de l'élo^

quence marine ; des cris , des prières,

& des juremens mêlés enfemble. Cela

n empêcha pourtant pas qu'on ne prît des

mefures convenables pour fauver le vais-

feau, & notre vie. On aporta de feau

en abondance , & on s'en fervit parfai-

tement bien* & ceux , qui au mii?.'U

de cet embaras purent conferver encore

Tufage de kur raifon , n'oublièrent rien

pour prévenir les funcftes effets de ce

malheur. Pour ce qui eft de l'équipage

en général , la fraieur lui fuggéroit une

infinité d'expédients , qu'il vouloit fans

L ai-

^|j
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aucune reflexion emploïer dans ce mo-

ment - ci 5 & que la confufion & le de-

fespoir lui faiibient rejetter le moment
d'enfuifie. Les uns vouloient qu'on des-

cendit les chaloupes
;

pour cet effet on

coupa les feiiînes , mais perfônne n'a-

voit affez de patience pour aider à les

mettre en mer: d'autres vouloient qu'on

forçât de voiles pour joindre la Califor-

nia 5 qui nous aVoit devancé alors d'u-

ne grande diftance, afin que s'il en re-

ftoit encore quelques-uns en vie après

que le vaiffeau auroit fauté en Tair , ils

puffent fe fauver à fon bord. Qiioi-

que l'état où nous étions rendît cette

propofition abfurde , on déferla cepen-

dant les voiles du Perroquet , qui aupa-

ravant avoient été foigneufement frelées

avec beaucoup de difficulté. Au milieu

dé tout ce tracas , celui qui étoit au gou-

vernail aïant réfléchi fur fà fituation, &
Païant jugée la plus affreufe de toutes,

puisqu'il avoit le feu & la poudre direéte-

ment fous lui, il perdit entièrement la tra-

montane, & ne penfa plus à fa charge:

de forte qu'on ne peut imaginer une fcène

plus
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plus affreufe , que celle qui fe paffoit à

notre bord.

Le vaiffeau avoit alors le vent en

proue , & ies voiles branloient , & fai-

foient un bruit comme celui du tonnè-

re. Nous allâmes de bout au vent ; tan-

dis que chacun attendoit fur le tillac , dans

une perplexité mêlée d'une certaine impa-

tience, la bouffée, qui alloit terminer lès

craintes & Tes incertitudes. Cependant à

la fin le feu fut heureufement éteint, 6c

nos fraïeurs ceffèrent. 11 efl: certain qud

dans un vaiffeau il n'y a rien à quoi il fail-

le apporter plus de foin qu'à prévenir les

incendies , comme nous avons manqué de

réprouver , & comme bien d'autres ré-

prouvent journellement. La négligence du

Alouffe , à qui Ton avoit ordonné de pren-

dre i:;arde k la chandelle , fut caufe de cet

accident : il oublia fon office , pendant que

le Capitaine & les autres Officiers étoient

fur le tillac, & les fuites en furent telles

que je viens de les éxpofen Après cela il

ne fe paffi rien de remarquable jusqu'au

27*. que nous tombamesklalat.de y 8^. 50'.

vers le Levant du Cap Fûrewel/ en Grocn^

L 3 /ancien
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lande , .dans une grande quantité de glaces

bafles 5 où nous eûmes un fi gros tcms , que

nous peniiime? perdre la CûJifornia : nous eû-

mes pourtant le bonheur de la rejoindre a.

près que le tems fe fut éclairci ; & a"ant

porté au Sud, nous nous tirâmes bien-tôt

de la glace.

Nous courûmes quelque tems après

à travers une grande quantité de bois

flotant 5 paiTablement épais ; chofe qu'on

ne peut pafler fans faire quelques remar-

ques , & qu'on ne peut toucher fans tom-

ber dans une foule de réflexions ; car

on n'a pas encore décidé , d'où peut

venir ce bois. Tous les rapports que

nous avons de la Groenlande , des cô-

tes des Détroits de Davis & de Hud-

fin 5 quelque différents qu'ils foient à

d'autres égards , s'accordent tous en ce-

ci ; c'eft qu'il n'y a point d'arbres dans

aucun de ces endroits-là, du volume de

ce bois flottant , & de là l'on juge

que ce bois n'en peut pas venir: quel-

ques-uns s'imaginent , qu'il dévale de Nor-

tvêge vers ces parages ; d'autres qu'il vient

de la côte orientale de Terra de Lahra-

dor.

1

1

f t
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dor, A'xnsVJmerique Septentrionale: pour

moi, favoue que ni Tune ni Tautre de ces

opinions ne me paroit vraifemblable ; car

comme d'un côté les vents deNord-Ouëft,

qui régnent beaucoup dans ces parages,

doivent empêcher le cours de ce bois de la

Norvège; ainfi de Tautre, il faut que les

courants rapides , qui fortent des Détroits

de Davis & de Huclfon vers le midi , em-

pêchent fon paflage de la côte à^Améri-

que 5 dans ces mers.

La relation de M^ Egeâe^ qui a paffé

plufieurs années à la colonie danoife, fur

la côte occidentale de Groenlande^ femble

nous en fournir une raifon , qui de toutes

eft la moins fusceptible de difficultés. Il

dit avoir vu fur la côte orientale de ce

pays, à la lat. de 61°. des bouleaux, des

ormes, & autres espèces d'arbres, longs

de 18. pies, & gros comme la jambe;

d'où je conclus que ce bois doit provenir

de cette côte - là.

lï. remarque en outre, qu'en Norvège

aufll bien qu'en Groenlande^ le terrain de

la côte orientale eft plus chaud que celui

de la côte occidentale, &; que par confé-

L 3 cjucnt.
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quent 5 tout y croit mieux qu'^ailleurs
;

ainfi on peut iuppofer qtie ce bois flottant

vient de la Groenlande^ jusqu'à ce qifon

ait produit quelque cliofe de plus vraifem-

blable fur ce fuiet.

Le î^ de Juillet nous commençâmes

à tomber dans ces montagnes de glace,

qu'ion ne manque jamais de rencontrer aux

Détroits de Jludfon, Cette glace mon-

t^gncufe eft d'une grofleur prodigieufe;

6c fi je difois , que nous la trouvâmes quel-

ques fois de TcpailTeur de 600. verges, je

iîiis bien perfuadé que je n''éxagèrerois ricii.

Mais quoique le fait puiffc très ,aifément

être avéré , en fappuïant d'une infinité

d'autorités, il ne contribue pourtant pas ;i

réfbudre la difficulté , qu il y a de conce-

voir comment ce:? montagnes prodigieufes

fe forment ; il la rend plutôt encore moins

foliib^e. Qiioi'ju'il en foit, on en a don-

né diverfcs explications, & cotr'autrcs le

C\ip. MhUIkton a taché de Téclaircir de

la manière fuivantc.

„ Le terrain, dit-il, elc fort liaut, &
j, fort filin tout le long de la côte des Dé-

,5 trolls dj Bajjinc &; de Iludjbn , & ferré

9, vers
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vers le rivage de 100. braflcSjOU au-de-

là. Ces rivages ont plufieurs ances ou ri-

vières; & parce qu'il y fait presqu'un

liyver continuel 3 les cavités de ces ances

font toujours remplies de, glace & de

neige j &c elles font elles-mêmes glacées

au fond. Cette glace s'augmente tou-

jours pendant quatre, cinq fix ou fept

ans : alors une espèce d'inondation ou

de torrent, qui furvient ordinairement

après cet intervalle dans tous ces para-

is ges , la détache , & la jette dans les

3, détroits ou dans TOcean , où les divers

5, vents & les courants les chaffent d'un

5, coté &; d'autre , dans les mois de Juin >

3, de Juillet &c d'Août ; & de Ik ces mon-

3, tagnes augmentent plutôt qu'elles ne

3, diminuent. Excepté dans 4. ou j.

33 points de la bouflblc , elles font en-

33 vironnées de petits glaçons , dans u-

93 ne étendue' de plufieurs centaines de

33 lieues 3 & la côte eft couverte de neige

33 toute l'année. 11 y fait fort froid jrdi-

33 nairemcnt dan«s ces mois de Tété. La
33 plus mince glace, & qui couvre l'Océan

33 le long de la côte 3 dans une étendue!

L 4. 33 de

Û
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ï
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9) de quelques lieues, eft épaiflb de 4. jus-

,5 qu'^à 10. bralTes, & gèle Tair k un tel

„ point, qu'il y a un confiant accroiffe-

5, ment vers les grandes Iles, à caufe de la

mer qui les lave , & des brouillards hu-

mides & perpétuels, en forme de pe-

„ tite pluie , qui fe gèlent à mcfurc

„ qu'ils s'attachent à la glace ; de plus

ces montap;ncs font fi enfoncées dans

Teau, & elles en fortent fi peu au-des-

5, fus, que les vents ne peuvent guères

les ébranler ; car quoique le vent vien-

ne du Nord-Oucft environ neuf mois

de Tannée, & que par conféquent ces

„ lies foient chalTées vers un climat plus

9, chaud ; cependant le mouvement pro-

grcilif en eft fi lent , qu'il fiiut un grand

nombre d'années avant qu'elles puiffent

9, avancer y. ou 600, liciies vers le midi.

3, Pour moi , je crois qu'il en faut quelques

„ centaines ; car elles ne peuvent félon

moi fe dilfoudre, avant d'ctre entre les

yo°. & 40°. de lat., où la chaleur du

foleil fond les parties fupérieures &; dis-

fipe le refte avec le tems*

D'u N autre côté , M'. Eguk , dont nous

Hvoas
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avons parlé ci-deffus , affirme pofitivemcnt

que la glace , (dont la mer le trouve , pour

ainfi dire bouchée , & qui , à ce qu'il afTu-

re , forme des montagnes d'une grandeur

étonnante, qui font creufes à proportion

qu'elles fe font voir au-defliis de la furface

de Tcau,) ne fiit cependant que partie

des montagnes de glace, qui font fur la

côte, & qui fe trouvant près de la mer.

Se fc crevant, y tombent & s'y perdent

par là. Jl eft évident que ce nV-ft pas par

conjcflure, ni par oiii dire qu'il parle de

la forte, mais plutôt fondé fur fa propre

expérience : ainfi je crois qu'on ne peut

mieux répondre k la qucftion , comment ces

montagnes de glace s'engendrent ^ qu'en réu-

nilFant ces deux opinions. Par raport à

l'jur origine, je tiens pour M\Egcdc; mais

je crois qu'elles s'augmentent k une gros-

feur 11 énorme , de la manière que le Cap"«

Middieton l'explique: car félon moi, elles

doivent ctre d'une grandeur exccifive lors-

qu'elles commencent à tomber dans la mer,

peut-être de la moitié du celle quY^les ac-

quièrent dans kl fuite ; & je ne fais aucu-

ne difficulté de croire avec M'. Egedc^

L J qu'el-

1'

il

;i

1
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qirelles crèvent llir la côte 3 vu la prodigieu-

fe force qirun déluge ou débordement, tel

que celui dont le Cap"^ Middlcîon fait men-

tion 5 doit avoir pour chafTer ces montagnes

dans la mer. Ce déluge, à dire le vrai,

eft félon moi un fait , qu'on avance fans

fondement ; car dans ces endroits -là

les dégels ne furviennent pas tout-k-coup
;

ils n'y font pas violents non plus, mais au

contraire trcs doux & graduels ; car la

glace & la neige fe fondent lorsque le fo-

leil eft au midi; mais la nuit, lorsqu'il eft

bas le tems fe remet k la gelée ; de for-

te que la glace ne fe diflbut & ne fe con-

limie que lentement. Nous trouvons en

conféquence , que les établiffemens méri-

dionaux de la Baïe de Hudjon font fujets

à ces débordemcus, & que pour les rai-

Ibns qu'on en a déjà alléguées , ceux qui

fe trouvent dans les parties fèptentrionales

en font exempts. Les obfervations que j'ai

faites fur la menue glace & fur celle qui

forme des montagnes , me confirment d'au-

tant plus dans mon idée, que la dernière

eft moins folide & d'une couleur plus clai-

re, que la première j mais c'wn eft afll'z

fur
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fur cette matière, reprenons 1-hiftoire du

voïagc

Le 8*. Juillet 5 nous découvrîmes les

lies de la Réjolutm^ ii la diftance d'un

demi-mile 3 ou environ. Le tems embru-

mé fut caufe que nous ne les découvrî-

mes pas plutôt 5 & ce fut un bonheur

pour nous que le tems s'éclalrclt; car fi

CCS brouillards avoient duré un peu plus

lon;^-tems, il eft vraifemblable que nous

aurions été forcés fur la côte , & que

nos vaiffeaux auroient été brifés fur les

roclicrs. Encore ne févltames-nous qu'a-

vec beaucoup de peine ; car le vent étant

tombé, &c la mer donnant fur la côte,

nous fumes obligés d'avoir recours à nos

rames & aïant ainfi remorqué les vais-

fcaux 3 & il Taide de nos chaloupes , nous

nous tirâmes avec peine de ce mauvais

pas. Dans notre trajet de là jusqu'aux Is-

les des Saunages fupérieures , nous ne ren-

contrâmes gucres de glace , qui pût nous

incommoder.

Nous trouvâmes îi la hauteur de ces

Iles trois grands & 26. petits canots,

remplis à'Indiens Eskimmix^ qui vinrent ^
ng-
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I

notre bord , & avec qui nous fîmes com-

merce. Les marchandiles qu'ils nous four-

nirent furent des côtes de Baleine, & des

peaux de Veaux-Marins, & nous leur don-

nâmes en échange des Haciies , des Scies

,

des Perçoirs &c. Leur cargaifon ne fut pas

confidérable , mais nous gagnâmes beau-

coup à ce trafic. De leur côté , ils furent

fi contens , qu'ils voulurent continuer le

commerce tant qu'il fut poflible. Pour cet

effet ils revinrent , dès qu'ils fe furent dé-

faits de leurs achats , & les Femmes auITi-

bien que les hommes fe dépouillèrent

presque de tous leurs habits, afin de les

trocquer , pour des couteaux , de la ferai Ile

,

& autres chofes de ce genre. Nous leur

remarquâmes une bifarre coutume ; c'eft

de lécher tout ce qu'ils achettent avant

de le mettre dans les canots. Peut - être

le leéleur ne fera-t-il pas fâché de trou-

ver ici une défcription plus particulière

de ces gens; & comme on ne pourroit

puèrcs la placer plus à propos, je vais en

donner une audi éxade & aufli courte

qu'il me fera pollihle, Ils font d'une taille

médiocre , & fujets à être gras : ils ont

une
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une groffe tête, le vifage rond & plat, le

tein bafané , les yeux noirs , petits & pé-

tillants , le nez camus , les lèvres grofles

,

les cheveux noirs & droits , les épaules lar-

ges 5 les bras & les jambes k proportion

,

mais les pies extrêmement petits : leur

manière eft aifce & vive ; mais ils pa-

roiflent fins , rufés , fubtils & fourbes ;

grands flateurs , & fort enclins à voler

les étrangers: ils fe portent facilement à

un certain degré d'hardiéfle, mais il eft

auITi facile de les intimider.

Ils font extrêmement , & je puis bien

dire opiniâtrement attacliés à leurs an-

ciens ufages , & k leur manière de vi-

vre. Qiielques-uns d'entr^eux, qui avoient

été faits prifonniers par les Indiens Méri-

dionaux, lorsqu'ils étoient jeunes encore,

& qui avoient été menés enfuite k nos

Comptoirs , où ils avoient été détenus

plufieurs années , regrettoient pourtant

leur patrie. Un d'eux , après avoir bien

mangé k Tangloife , fe trouvant k co-

té d'un Anglois, qui découpoit un veau-

marin , d'où rhuile découloit en grande a-

bondance > lécha tout ce qu'il put en fau-

ver,

t
; ,J'Ml
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ver , en difant , jîh ! parlez-moi de fnà

chère patrie, où je pourrois ai^oir de ceci

tout mon f(iouL * On les civililèroit facile-

ment 3 fi leur commerce , qui eft bien bas à

préfent, en valoit la peine; on pourroit ce-

pendant Taugmenter confidérablement , fi

Ion y étoit encouragé & qu'on fût four-

ni d'Inftrumens propres k prendre des Ba-

leines, des Veaux-Marins &c. Ces Eski-

maux font fort adroits à la manoeuvre de

leurs canots, qui font d'une confiniftion

très propre pour leur ufage , étant fort ai-

fés k transporter, & d'un mouvement très

rapide. Ils font faits de bois ou de cô-

tes de Baleine, très minces, & tout cou-

verts d'un parchemin fait de peaux de

veaux-marins , excepté au milieu , où il

y a un trou , environné d'un bord de

côte de Baleine , ou de bois , pour em-

pêcher que l'eau n'y tombe du tillac.

Dans ces canots il n'y a place que pour

une feule perfonne , qui s'y tient afli-

fe, les pies tendus en avant , & quelques

fois il a autour de fon corps une peau , qui

eft attachée à ce bord du trou , dont nous

avons parlé j & par Ki on empêche toute

eau
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eau d'eiltrer. Ils frottent les joints de leurs

carîots avec une espèce de poix , ou de ce-

lé 5 que Ton prétend être faite d'huile de

veau-marin. Ils trainent avec eux dans ces

petits canots leurs petits utenfiles & leurs

inftriaments, pour tuer des baleines, des

chev^x marins , des licornes de mer , des

veaux-marins &c. & ils s'en acquittent avec

beaucoup d'addrefle. Ils portent aufli dans

ces cahots des frondes , & des caillous , dont

ils fe fervent fort adroitement , & par 1g

moïen de ces machines, ils butent à une

grande diftance. Leurs Harpons font mu-

nis d'une pointe, faite de dents de che-

vaux-marins 5 & Textrèmité fupérieure fèrt

à percer la baleine, ou les autres grands

minimaux , dès qu'ils ont été frappés , afin

d'accélérer leur mort ; l'extrémité inférieu-

re fert à frapper le poiflbn , & à faire entrer

dans fon corps un javelot, muni d'une poin-

te de fer, qui y relie enfoncé tandis que

l'autre partie du Harpon fe détache d'a-

bord , & en fort. A^ ce javelot eft at-

tachée une fangle de cuir de Cheval-Ma-

rin , à l'extrémité de laquelle eft une peau

de veau- marin enflée, qui fert de bouée,

pour

:^i3:

! : ii
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pour indiquer où la Baleine eft quand elte

le plonge, ce qui la fatigue terriblement

quand elle nage. A' la fin, après avoir en-

tièrement épuifé fes forces, la Baleine fuc-

combe , & expire en faifant quelques pe-

tits efforts. On la remorque alors vers la

côte avec des canots , & on en tire TJiuile

ou la graifle , qui tient lieu de nourriture

aux Eskimatix^ &c dont ils fe fervent dans

leurs lampes pendant Tliyver.

Outre ces petits canots d'homme,

dont les bouts vont en pointe
;

qui font

longs d'environ 20. pies , larges de 1 8. pou-

ces ou deu:^ pies , & gouvernés par une

feule pagaye , large aux deux extrémités

,

& dont on rame des deux cotés fans la

changer, ils ont encore des canots beau-

coup plus larges , qui font ouverts , &
conduits par des femmes ; ces derniers font

conftruits des mêmes matériaux que les

premiers, & peuvent porter plus de 20.

perfonnes.

On pourroit s'étendre beaucoup fur

leur habillement; mais comme cela feroit

affez inutile , je n'en dirai qu'un mot. Les

Jiabits des hommes font faits de peaux de

veaux-
\ I
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veaux-marins & de bêtes fauves , quelques

fois aufii de peaux d'oifeaux terrellres &
aquatiques coufiies enfemble. 11 y a un

capuchon à leur juft-au-corps, fembiable à

celui d'un Capucin; ce juft-au-corps eft

fermé par devant à la poitrine g^mme
une chemife , & ne tombe pas plus bas

qu'au milieu de la cuiffe ; leurs culottes

font fermées par devant & par derrière

,

pliffées comme une boxirfe à cordon, &
liées autour de leurs corps. Us ont plu-

fieurs paires de bottes & de cliaulTons,

qu'ils portent les uns par deffus les autres,

pour tenir les jambes chaudes, & les ga-

rantir dliumidité. La diférence de Taju-

ftement des hommes à celui des femmes
eft 5 que les femmes portent une queue à

leur juft - au - corps , qui descend jus-

qu'aux talons. Leurs capuchons font aufli

plus grands, & plus larges aux épaules,

afin de pouvoir porter plus commodément
leurs enfans fur leur dos ; leurs bottes

font aufll beaucoup plus larges que celles

des hommes, & elles avancent ordinaire-

ment en dehors au moïen de morceaux

de baleines , afin qu'en otant leurs en-

M faqi
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fans de deflus leurs épaules, elles puiffent

les mettre dans une de ces hottes , pour

pouvoir les reprendre enfuite. Qiielques-

unes, mais fort peu, portent des chemi-

fes de veflies de vaux-marins, coufùes en-

femble; à peu près de la même façon que

les chemifes des femmes Européennes.

Leurs habits en général font très propre-

ment coufus ; elles fe fervent pour cela d'u-

ne aiguille d'ivoire, & de nerfs de bêtes

fauves , finement fendus , qui leur tiennent

lieu de fil. Il règne auIFi beaucoup de

goût & de jugement dans la manière dont

elles ornent leurs iiabits de galons de

peaux 5 de diférentes couleurs , coufùes en

forme de bords , de manchettes & de ru-

bans : tout cela eft fort propre & d'un

bon air : du moins leurs habits font -ils

aulïï bienfaits que commodes.

Si la façon de leurs habits &des autres

chofes néceflaires eft fi bien inventée , celle

de leurs yeux artificiels, (qu'ils appellent

avec beaucoup de raifon, yeux de neige)

ne l'efl: pas moins. Ce font des morceaux

de bois ou d'ivoire, proprement travaillés,

qui fervent à couvrir la vue , & qui s'atta-

• .

— client
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client au derrière de la tête : à chaque

morceau de bois il y a deux ouvertures

,

aufli longues que les yeux , mais étroites

,

& à travers desquelles ils voient très diftin-

ftement , & fans la moindre inccfhimodité :

cette invention prévient Taveuglement de

neige , maladie très facheufe & douloureu-

fe , & qui provient de ce que leurs yeux

font trop afFeftés , par la quantité de lu-

mière que la neige réfléchit avec force ^

fur-tout au printems , que le foleil eft pafTa-

blement haut. Uufage de ces inftrumens

fortifie prodigieufement la vue, & ils s^
accoutument fi fort, que lors qu^ils veu-

lent obferver quelque objet à une gran-

de diftance, ils s'en fervent comme noua

de nos télescopes. On remarque ce gé-

nie inventif tout autant , ou plutôt d'a-

vantage 3 dans les inftrumens , dont ils fe

fervent pour la pêche, & pour tirer aux

oifeaux. Leurs dards &c leurs harpons

font formés au mieux , & répondent

parfaitement bien à leur but; mais leur

plus grande induftrie fe fait voir dans la

ftruflure de leurs arcs, qui font ordinai^,

rement de trois morceaux de bois : cha-

M 2 qm
'4
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que morceau fait une partie de Parc, &
ils font très proprement &: éxadement en-

chaffés. Ces arcs font ordinairement faits

de Pin ou de Larix, que les Anglois de

ces quartiers-là appellent Genévriers ; &
comme ce bois n'eft pas aflez élaftique , ils

y fiippléent en liant le dofier de Tare a-

vec une espèce de fil , ou de cordon

,

fait de nerfs" de leurs bêtes fauves ; dont

ils fe fervent auITi pour les cordes de ces

arcs. Et pour les rendre plus flexibles

encore , ils ks trempent dans Teau , ce

qui contrade le dofier & la corde de

Tare, & lui donne par conféquent plus de

force; & comme ils le manient dès leur

enfance, ils tirent fort adroitement. Voi-

là ce que je puis dire de ces gens fur ma
propre connoiflance

;
je vais y ajouter

quelques particularités, tirées des meilleu-

res relations , que nous aïons à leur

fujet.

L'o R I G I N E du mot Eskimatix , ou

bien le mot môme fait voir évidemment

que c'eft un Appellatif indien , avec une

terminaifon françoife ; & un célèbre Ecri-

vain de ce pays nous apprend , qu^il tire

fon

h
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foa origine des mots Ahenaquî Esquimant-

fie , qui veut autant dire , cçSun man-

geur de viande crue; & à dire le vrai , cet-

te origine paroit affez bien fondée , puis-

qu'on ne connoit jusqu'oïl préfent d'autres

nations , qui mangent de la viande ablblu-

ment cruif que les Eskimaux, C'eft à cau-

fe de cela , de la blancheur de leurs peaux

,

& de leurs barbes, qui manquent aux au-

tres Indiens , qu'on les croit d'une même
race que les habitans de la Groenlamk; &
cela paroit affcz vraifemblable , lorsqu'on

confidère le peu de largeur des détroits de

Davis j & cette espèce de vie errante, à

laquelle toute cette nation fe voue. Le
caractère qu'on leur attribut* en général

n'elt pas des plus avantageux ; car ceux qui

ont voïagé dans tous ces endroits les dé-

peignent , rufés , adonnés au larcin , trai-

très , cruels , rampans & foupçonneux.

Mais s'ils defcendent réellement des Groen-

landois^ nous nous en ferions peut-être

une autre idée fi nous les connoilTions

mieux. Car les Danois , établis dans

ces Pays, ont remarqué, que les habitans

connoiffcnt fort bien tous ces vices , &
M 3 qu'ils

i^i
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qu'ils nVn font retomber les mauvais ef^

fets que fur les étrangers ; car ils font

fort honnêtes entr'eux , chaftcs , modé-

rés, & pleins dliumanité; mais dans Ti-

dée que le refte du genre humain eft d'u-

ne autre lignée , ils en font naturelle-

ment ennemis. Toutes leurs vertus fo-

ciables ne s''étendent qu'à leur propre na-

tion, & ils regardent le refte des hom-

mes non-feulement comme des étrangers,

mais même comme des ennemis. Peut-être

que ces Eskiimiux perdront un peu de

leur férocité des que nous aurons avec eux

un commerce réglé; car les Grocnlandois

font fi bien avec les Danois^ établis dans

leur Pays, qu'ils ne les pillent & ne les

volent pas, & qu'ils abandonnent plufieiirs

autres mauvais ufagcs , qui les ont décriés

autrefois. Ces remarques touchant les Es-

kininux pourront lliiHre ; ainfi nous repren-

drons le journal de notre voïagc.

Le I '5^ Juillet nous tombilmes dans u-

ne grande quantité de profonde glace, de

y. a lo. brartes d'épaifleur, à travers de la-

quelle nous navigâmes avec bien de la pré-

caution , «Se làns beaucoup de peine ou de

dan-

I .
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danger, excepté aux endroits, où les gla-

çons étoient épais & ferrés. Dans ce cas,

il eft très dangereux de pouffer contre un

grand glaçon, fur-tout avec beaucoup de

violence; car c'ell tout de même que fi

Ton donnoit contre un rocher, à moins

que le choc ne le brife. Ceft pour cela

que tous les vaiffeaux , qui courent les mers

glacées font folidement conftruits, & ont

les planches épaiffcs, principalement aux

devants du vaiffeau ; &c Ton trouve que

cela même n'eft pas encore fuflîfant , puis-

qu''il arrive fouvent aux côtes de Groen-

lande & des Détroits de Lavis ^ que les

Navires y font jettes.

Monsieur Cofes , qui eft Comman-
deur au fervice de la Compagnie de Hud^

fonS' Bayy en a perdu deux, Tun qui don-

na la nuit contre un glaçon , à la hauteur

du Cap Fareivel/ , & que la fecouffe fit

couler il fond , & Tautre dans les Détroits

de Hudjbn^ où deux gros glaçons, aïant

été pouffé» avec beaucoup de force l'un

contre l'autre, par de grandes murées d'un

cours diférent, le vaiffeau ft; trouva au mi-

lieu d'eux, &; fut fi preffé, qu'il coula l\

M 4. fond,

M
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fond 5 dès que la glace fe fut féparée. Par

bonheur, Tcquipage de fun & de Tautre

de ces vaifléaux fe fauva au mo^en d^un

autre navire de la compagnie; ces vais-

fcaux fuilànt toujours route enfemble a la

fortie du paflage. On rapporte encore ,

& cela de bonne part , qu'une des cha-

loupes de la compagnie 5 naviguant entre

T'ork-Fort &c Churchil/ , fut faifie entre

deux glaçons, qui en fe rencontrant ré-

levèrent au - delFus de Peau , & qu'elle re-

fta k fec fur Pun des deux ; mais cet ac-

cident, ne lui caulà aucune avarie, & la

glace s'ètant féparée, Téquipage n'en fit

que rire & continua fa route.

I L cft très ailÊ de le remarquer quand

on approche de cette glace, parce que Pair

change d'abord de température, qui de

chaude devient froide, d'ailleurs elle cft or-

dinairement accompagnée de brouillards

épais ; mais c«6 brouillards ne font Ibuvcnt

pas fi hauts que les mats des vaifleaux ; do

forte qu'il eft arrivé quelques fois, que les

EskimatiX étoient venus de k côte jusqu'aux

navires, iur la glace, avant que l'équipa-

ge les eut appcrçus. 11 n'eft pas extraor-

di-

:

I
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dinaire de voir la glace monter à 6^ pour

le moins , au - deiFiis de Tiiorifon ; de for-

te qu'on peut la voir à une plus grande

diftance , que fi la rcfiangibilité de Tair

n'^étoit pas fi grande.

Le 17^5 nous trouvant entourés d'une

grande quantité de glaces , nous en accro-

cliàmes Un très gros morceau , au moïcn de

plufieurs ancres à glace, & des cordes. Il

eft nécefTaire en ces rencontres de préfé-

rer à cet égard les plus gros morceaux

qu'on peut trouver 5 parceque , comme
elle tient plus a Teau , elle eft moins agi-

tée par les vents & les courants , ( qui

roulent ordinairement fur la furface ) , de

forte qu'avec le tems toute la petite glace

avale de nous 3 & nous laiffe maitrcs de

continuer notre route. Nous démontâmes

là notre gouvernail, qui n'alloit que fort

dificilement , & nous le fîmes couler plus

légèrement : nous y fîmes aufli , de mcme
que féquipage delà California^ de l'eau,

en la puifant hors des réfervoirs qui fe

trouvent ordinairement fur h glace ; &:

nous en remplîmes nos tonneaux. Le 18.

nous eûmes beaucoup de tonnerre & dc-

M j clairs,

f^M i W
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clairs , qui n^y font pourtant pas fort fré-

quens; & la raifon n'en feroit-elle pa.-?,

que \!Aurore Boréale^ qui y eft commune
tant en Hyver qu'en Eté, allume &; diflipe

ces vapeurs fulphureufes , qui autrement

produiroient du tonnerre & des éclairs ?

Nous trouvâmes alors , presque toutes les

nuits & fur-tout- quand le vent venoit du

Nord 3 les petits étangs d'eau liir la glace

entièrement gelés.

Le I9^ le grand glaçon, auquel nous

nous étions accrochés, fè dilîîpa en plu-

fleurs endroits , fur quoi nous en accro-

châmes un autre ; mais la glace s'étant

tout-à-coup fendue, nous fîmes voile len-

tement , & paflames à travers de gran-

des quantités de glace jusques vers le foir,

que nous nous accrochâmes de nouveau ii

la vucî de file du Cap Charles^ qui étoit

éloignée de 7. lieues vers le midi. Ceft

ainfi que nous continuâmes notre route

toujours fort incommodés de la glace: il

feroit ennuicux d'en faire un long récit
;

tantôt nous tenions k la glace , tantôt nous

en étions débaraffés jusqu'à pouvoir i'^**-

ter l'ancre ; &; nous la travcrfames de cette

ma-
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manière jusqu'au 30=., que nous entrâmes

dans une eau claire, tout devant Tlle de

Salisbury ,
presqu'à Tembouchure occi-

dentale des Détroits de Hiulfon, Si je dc"

vpis donner quelques inftruâions pour é*

viter les glaçons les plus épais , qui fe

trouvent dans ces détroits , ce .feroit de

ranger le rivage feptentrional ; aïant tou-

jours trouvé que ce côté en étoit moins

pris que les autres
;
puisque les vents vien-

nent non - feulement le plus Ibuvent de ce

côté 5 mais qu^il y a encore des courants

qui viennent de la plupart des ouvertures

,

qui fe trouvent de ce coté -là.

Le z\ Août nous paffdmes Cap DiggSj

& nie de Manfcl le 4,^ Entre cet en-

droit &; le Cap de Soiitbampton nous vî-

mes une Baleine morte , qui flottoit: &
dans laquelle étoit un javelot dCEsklmaux^

qui tenoit à une fangle de peau de cheval-

marin. Il y avoit déjà du tems qu'on

Tavoit tuée ; & elle étoit beaucoup di-

minuée : elle avoit perdu une partie de

fes côtes ; nous fauvâmes le refte , a-

vec deux tonneaux d'huile ; &c puis nous

Ja laiffàmes.

U

h

fil 'i'tll
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Le 1

1

^ nous découvrîmes terre au

Couchant du fFe/come , au 64.°. de lat.

iept. Comme le jour étoit déjà avan-

cé, & que nous étions encore fort éloi-

gnés, le Cap"^ jugea qiCW n'y auroit point

de prudence à mettre la chaloupe en mer

pour fonder &c. ainfi il le diféra au lende-

main. Dans le même tems il s'^élevaungros

vent de Sud ; ce qui nous obligea de gagner

le large , de peur de tomber dans une baie.

Ce vent continua jusqu'au 1 2*. qu'il tour-

na vers le Nord, de forte que nous ne pû-

mes recouvrir cette partie de la côce que

nous avions quittée. L'Ile de Marbre fut

le premier endroit que nous découvrîmes

après le 19^ On y mit les deux grandes

chaloupes en mer , commandées par les

premiers Affiftants des deux Capitaines,

que j'accompagnai : nous devions reconnoî-

tre le tems, la diredlion, la rapidité & la

hauteur des marées ; & obfcrver toutes les au-

tres circonftances, capables de nous fournir

quelques lumières pour la découverte d'un

Pafia^';c. Le 1 6\ étant revenus , nous

fîmes notre rapport au Confeil : contenant

,

<jue nous avions vu plufieurs ouvertures

con*
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confidérables vers le Couchant de cette

]le
;
que le flot venoit du N. E. fon cours

de la côte
;
que le vif de Teau y étoit à

4. heures à la pleine &c a l^mouvelle lune

,

& qu'elle montoit d'environ 10. pies. On
ne pouffa pas plus loin ;la découverte cet-

te faifon-là; mais le Confeil réfolut à la

pluralité des voix de porter à route vers

un endroit propre à hyverner ; le contenu

de cette réfolution étoit.

5, Que la faifon étant fi avancée, les

„ vents contraires, & peu favorables pour

„ continuer la découverte des Presqu'-Iles

& des Rochers, qui iè trouvent au Cou*-

chant de Tlle de Marbre j & la certitu-

„ de d'un paffage n'étant pas décidée , on

„ avoit jugé à propos d'hyverner dans

5, quelqu' endroit de la Baie de Hud/oriy

„ dans l'espérance de trouver à la faifon

5, prochaine une occafion plus favorable

„ pour continuer la découverte. Que pour

„ cet effet on avoit choifi le Port-Nelfonj

5, comme étant préférable à tout autre en-

„ droit , a caufe que la glace s'y perdoit

„ plutôt qu'ailleurs , & qu'on y trouvoit

„ beaucoup de bois , de Venaifon &c autre

„ Gi-

3>

5> f:.
)• Il î'

#!
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5>' Gibier, dont on avoit befoin pour con-

•55 ferver notre monde &c. ". Cette ré-

solution, ou afte du Confeil, fut %né,
& le I7^ les vaifleaux firent droite route

pour leur quartier d'Jiyver.

Avant de brifer fur cette Ile, je vais

en donner une courte defcription , fé-

lon ce que j'en ai vu. Son centre eft au

62°. 5 y', de lat. fept., &c au 92^ 00. de

long. occ. de Londres ; fa plus grande éten^

due de TE. à PO. n'eft que de fix lieues.

,

elle a deux ou trois miles de largeur. El-

le efi: élevée à l'extrémité occidentale , &
baffe à l'extrémité orientale. Le terrain

ne forme qu'une feule roche, d'une espè-

ce de marbre qui eft dur , blanc & en-

tre -mêlé en quelques endroits de veines

de pierres de diférentes couleurs , comme
vertes , bleues & noires. Les fommets des

éminences font terriblement coupés & di-

vifés 5& quantité d'énormes rochers y font

confufement entaffés les uns fur les au-

tres; tout comme s'il y avoit eu une ir-

ruption de mer: car au-deffous de ces ro^

chers il y a des cavernes creufes , où l'on

entend un grand bruit , femblable à celui

de
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de grands courants , qui roulent pàr-defTus

des rochers. A' la qualité de Teau, qui

coule en pluficurs endroits le long des

fentes de ces rochers, je crus qu'on pour-

roit y trouver des mines de cuivre, ou

de quelque autre métal. Car dans un

endroit elle étoit verte , aïant le goût de

verd de gris ; dans un autre endroit , elle

étoit tout-à fait rouge , & donnoit la mê-

me teinture aux pierres qu'elle avoit lavées

& pénétrées. Il y avoit dans les vallées

un bas terroir de gazon , mais peu d'herba-

ge ; & plufieurs étangs d'eau fraiche , où

il y avoit de Cygnes , de Canards , &c. &
quelques herbes qui fervent de pâturage

aux bêtes fauves , qui y paffent , en hyver

fur la glace & en été à la nage , du conti-

nent qui en eft éloigné de fix lieues vers le

Nord. Ces animaux nagent avec beaucoup

de viteffe , & le foutiennent long - tems.

Nous trouvâmes plufieurs traces d^Eski-

maux^ comme des monceaux de pierres,

qui fervoient de balifes , où érigées par

quelque coutume fuperftitieufe , outre plu-

fieurs cimetières ou grands tas de pierres y

fous lesquels leurs morts font enterrés ; &
les

î>^

HP*'

- ii'iJ
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les fondemens de quelques unes de leurs

cabanes, qui font bâties de pierres & de

moufle 5 en forme de cercle & de ru-

che à miel. On peut paflablement

bien mouiller entre cette lie & le conti-

nent occidental , Teau s^ trouvant pro-

fonde de 8. à lo. ou 12. brafles, claire

& d'un bon fond , mais le feul havre

qu'il y a efl au coté du Sud-Ouëft. L'en-

trée en efl étroite, & fort peu profonde,

n'aïant pas plus de 13. pies d'eau au

vif des marées ordinaires , mais en de«

dans elle eft aflez fpatieufe pour contenir

une centaine de voiles. Il eft très diiicile

d'en découvrir l'embouchure , parce qu'elle

efl: couverte d'une lie bafle & pleine de

rochers , fur laquelle les vagues fe crèvent

à une hauteur raifonnable. 11 faut la fer-

rer au bas-bord en entrant. J'ai cru devoir

parler de cette lie , d'autant plus qu'on

l'avoit reprefentée à M'. Dohbs comme très

belle ; & elle le feroit aulTi , fi l'entrée en

étoit plus profonde ; mais telle qu'elle eft elle

ne peut fervir qu à des vaifleaux d un port

ordinaire. En voilà que de refte au fujet de

nie de Marbre ; revenons à notre vofage.

Dans
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Dans notre trajet de là au Port-Nelforiy

nous eûmes un tems orageux , mêlé de nei-

ge 3, de pluïe & de brume. Nous arrivâ-

mes à la vue des bas -fonds de cette rivière

le riy». Août, & nous mouillâmes pen-

dant la baffe marée à environ deux lieues

de là. Ces bas-fonds font très dangereux

,

étant 34.. ou y. lieues de la côte5& s'éten-

dant du Nord au Sud environ dix miles; &
comme ils affeichent à la demi-marée , les

vagues s'y crèvent fort haut. Leur centre

eft au 5*7°. jo'. de lat. fept. Le meilleur

moïen de favoir quand on en approche eft

d'obferver où Peau eft fablonneufe, & où

le fond devient dur ; & fi on remarque le

contraire 5 c'eft im figne qu'on s'en éloigne.

Le 26^5 le tems étant doux & calme,

on fit prendre le devant aux chaloupes pour

fonder, & pour arborer un pavillon, qui

devoit nous indiquer la route qu'il falloit

tenir pour paffer les bancs de fable, à l'em-

bouchure du bras méridional ou rivière de

Hayes : ce pavillon, devoit être arboré à

fçpt miles de Tork-Fort^ dans un endroit

propre à mouiller ,& que nous appellions le

trou de y. Brajfes , ( Five - Fathom - Hole )

,

N La
m
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La California y arriva fans la moindre ava*

rie, mais le Dobhs toucha les bancs ;& il aii-

roit péri inévitablement, a le vent eut été

fort. Le Gouverneur voïant notre defas-

tre , & voulant encore l'augmenter , en-

vola fil chaloupe & du monde pour ôter

le fanal , la feule marque qui pût nous gui-

der vers un endroit fur , dés que notre

vaiffeau auroit été remis à flot. Tout ce

que M^ Holding , Lieutenant du Cap"^

Smith
j

put dire pour les en détourner,

fut inutile. Le fanal fut coupé & on nous

fit connoître en même tems , que le Gou-

verneur favoit parfaitement bien , qui nous

étions , lorsqu'il avoit donné ces ordres.

Ce commencement nous fit bien voir à

quel traitement nous devions nous atten-

dre.

C E p i: N D A N T le Dobbs fut remis à flot,

&c mouilla le 27=. près de la California.

Nous reçûmes là une lettre du Gouver-

neur, portant en fubllance, que nous de-

vions nous garder d'approcher plus près

du Comptoir, fims lui avoir préalablement

envoie un bon certificat de permiflion de la

part du Gouvernement , ou de la Compagnie

de



de II U D S O N. ^9f

de la Baïe de Hudfon ; finon qu'il en a-

giroit avec rigueur &c feroit tous fes ef-

forts pour nous en empêcher. Nous ré-

pondimes à ce meflage extraordinaire ^

que la néceffité nous obligeoit de pas-

fer riiyver dans quelque partie de la

Baie, & que nous avions clioifi celle-là,

comme la plus propre
;

que nous avions

espéré d'y trouver un abri & du fecours,

comme fajets de la Grande Bretagne^ &
comme des gens qui n'avoient aucune inten-

tion de faire tort au commerce de la Com-
pagnie de la Baie de Hudfon; n'aïant d au-

tres motifs pour mouiller dans cet endroit,

que d'afTiirer nos vaiifeaux , & de confer-

ver notre monde; & qu'enfin nous avions

refolu de paffer fliyver dans ces parages.

Nous portâmes , M'. Holding & moi , cet-

te réponfe au Gouverneur, qui nous reçut

d'une manière hautaine & avec mépris.

11 nous écrivit après cela plufieurs lettres

dans lesquelles il tacha de nous difTuader

de paffer fhyvcr dans fon voifinage, &
nous y fimes réponfe ; mais comme ce-

la ne fervoit qu^ii nous amufer & à

nous faire de la peine, la correspondance

N a fut
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fut bientôt finie ; & à dire le vrai , elle ne

mérite guères qu'on en parle.

Comme nous nous étions déterminés,

en confécjuence de la réfolution prife au

ConfeiU^de ne pas pafler là rhyver5mais à

Port'A^cIJàny les deux Capitaines & plu-

iieurs autres de nos Officiers , firent un pe-

tit tour dans les deux chaloupes pour exa-

miner cette rivière. Nous y portâmes le

3o^ & le même jour nous y arrivâmes.

Elle répondit parfaitement à nos espéran-

ces ; car nous trouvâmes que c'étoit la plus

belle rivière qui fut dans la Baïe de Hud-

Jon. Elle eft navigable dans une étendue de

plufîeurs licùcs, & communique avec les

grands lacs derrière \t Canada ;&c2i\x moïen

de cette communication on pourroit faire

le plus avantageux de tous les Commer-

ces, fi on avoit foin d'établir des comp-

toirs 30. lieiïcs plus haut. C'eft Ik où on

trouve , il proprement parler , un climat

tempéré: les Indiens y font moins éloig-

nés de nos vaiffeaux ; & ils ont moins de

peine , & courent moins de risque à trans-

porter leurs marchandifes ; & au lieu de

venir aux Comptoirs une fois Tannée,

corn-

a
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comme ils font à préfent, ils pourroient

y venir trois ou quatre fois, & en plus

grand nombre, fi les établilTemens étoient

plus avant dans le pays. On léveroit par

là les inconvéniens & les difficultés qu'ils

rencontrent pour le transport de leurs mar-

chandifes; car les fatigues d'un fi lonc;

voïage 5 le froid qu'ils reflentent en ap-

prochant des côtes de cette Baïe glacée

,

& la peine d'un voiturage fi long, fi in-

certain ,& fi périlleux , font de grands ob-

fiacles, dont ils fe plaignent avec raifon.

Mais pour revenir à notre fujet , cet-

te rivière a environ deux lieucs de large

à fon embouchure; elle a un très bon lit,

large d'environ un mile, & profond de

y. à I J. & 20. bkafTes: Elle cft au y?"^.

30'. de latitude. Les rives en font bas-

les & couvertes de grandes forets , qui

confiftent principalement en SpruceSy Sa-

pins , Peupliers , Bouleaux , Larix , wSau-

Ics &c. On y trouve beaucoup de bétcs

fiuvcs , des Lièvres , des Lapins , des Oyes,

des Perdrix , des Faifands , des Pleuviers

,

des Cygnes , & plufieurs autres fortes

d'oircaux 3 dans la fufon. Il y a aulli

N 3 bcau-

! %' :
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198 V 01 AGE k la Baïe

beaucoup de poiffon & de diférente for-

te. Cependant ces avantages n'étoient pal

affez confidérables pour engager les Capitai-

nes à repaffer les éceuils, ou à expofer les

vaifTeauxàde nouveaux dangers, en fkifant

un tour par mer 5 pour y entrer à fon

propre lit ; ainfi ils fe déterminèrent à met-

tre les vailTeaux pendant Thyver quel-

que part dans la rivière de Hayes, Nous

pouffâmes donc trois lieutfs plus en a-

vant le 3^ de Septembre, & nous y dé-

barquâmes quantité de nos munitions

,

pour alléger les vaiffeaux. Nous envoïa-

mes quelques Officiers dans les chaloupes

pour chercher une Crique aflurée afin d'y

mouiller ;& ils en trouvèrent une, cinq mi-

les au-deffus de Tork-Fort^ au côté méri-

dional de la rivière.

Le Gouverneur, voïant alors que nous

avions deffein d'y paffer Phyver, fit tous

fes efforts pour nous faire mouiller au-des-

fous du Fort, dans un endroit expofé à

la mer , où nos vaiffeaux auroient été pro-

bablement brifés , foit par les vagues qui y
dirigeoient leur cours, ibitpar les morceaux

de glace ; mais comme fes raifons ne nous

pa-

Hi
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înte fbr-

)ient pa»

iCapitai-

pofer les

tï fhifant

îr à fon

it à met-

er quel-

s. Nous
s en a-

Lis y dé-

initions

,

5 envoïa-

Iialoupes

afin d'y

cinq mi'

)té méri-

jne nous

fit tous

• au-des-

îxpofé à

été pro-

ies qui y
ïorceaux

ne nous

pa-

parurent pas aflez fortes il fe trouva fru-

ftré dans fon attente , comme il Tavoit

déjà été dans fon premier deffein. Ce-

pendant perfiftant dans l'intention de

nous réduire à rétroit , autant qu'il pour-

roit , il envoïa dans le pays la plus

grande partie des Indiens , dont la princi-

pale occupation étoit de tuer des bêtes

fauves 5 des oyes &c. afin que nous ne

puffions les y emploïer , ni en tirer aucun

avantage.

. Nous fumes occupés jusqu'au II^ k

alléger les vaifleaux, & à les préparer pour

leurs quartiers. Le 12*. nous avançâmes

jusques vis-à-vis du Fort ,& nous y mouillâ-

mes : nous y débarquâmes aufll le refte de

nos provifions de bouche & de guerre : &
nous fimes un trou de 12. pies de pro-

fondeur , afin d'y mettre notre forte &
petite bierre , pour la conferver de la ge-

lée.

Malgré' notre diligence , nous ne

pûmes afliirer les vaifleaux dans la Crique

avant le 2 6^: après cela nous pcnfamcs

à notre propre confervation. Perfuadés,

que le froid nous empêclieroit de rcfter

N 4, à
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à bord des vaiffeaux , nous emploïames

quelques-uns de nos gens à couper du

bois de chauiFage , & d'autres à conftruire

des barraques de fouches , dont nous de-

vons rinvention, je crois, aux Originai-

res ; mais les nôtres étoient conftruites de

bois taillis , longs d'environ feize pies , é-

levés Tun tout près de l'autre , qui fe tou-

choient au haut par leurs extrémités, &
qui s'éloignoient vers le bas , en forme de

toit d'une maifon de campagne. Les vui-

des , qui fe trouvoient entre ces fouclies

,

furent remplis de moufle ; & cela étant en-

duit , ou plâtré d'argile , formoit une caban-

ne fort chaude : la porte en étoit bafle &
petite ; il y avoit une espèce de cheminée

au milieu, au-defl'us de laquelle étoit un

trou 5 pour donner paflage à la fumée.

Mais ce qui nous occupa le plus,

ce fut la conftrudion d'une maifon pour le

Capitaine & pour les Officiers. Nous a-

vions choifi pour cet effet un lieu aufli a-

gréable que commode , fur une éminence

entourée d'arbres. La haute - rivitre étoit

à un demi mile k notre Nord-Oucft, & la

Crique où nos vaiffeaux étoient à Tancrc,

k
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à une même diftance. Du coté du Sud-

Ouëft nous avions, à lyo. verges de-

vant notre maifon , un beau baflin d'eau

,

appelle , Crique aux Bièvrcs ( Beaver-

Creek), qui dans la perfpeétive paroiflbit

comme un grand canal ; & de grandes

forets, dont les arbres étoient plantés les

uns près des autres , nous mettoient k

Tabri des vents du Nord , & du Nord-

Eft. Le lieu aïant donc été fixé , je

dreflai le plan de la maifon qu'on devoit

conftruire , & les Capitaines l'approuvè-

rent. Selon ce plan elle devoit avoir

28. pies de long, fur 18. de large,

& deux étages , le premier haut de fix

pies, & l'autre de fept: les Capitaines &
quelques-uns des principaux Officiers dé-

voient occuper le haut , & les autres , de

même que les Subalternes & les Domefti-

ques , le bas. La porte devoit être au

milieu du devant, haute de cinq & lar-

ge de trois pies: il devoit y avoir qua-

tre fenêtres au liaut , deux pour don-

ner du jour aux chambres des deux Ca-

pitaines , & les deux autres, faites à

chaque côté de la maifon, pour éclairer

N î l'ai-
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Pallée & les chambres des Officiers. Le
fommet du toit ne devoit excéder la hau-

teur des murailles des cotés, que d'un pié,

afin que la pluïe put s'écouler &c. & que

la maifon iût plus chaude étant baffe , &
fermée. On devoit placer le pocfle au

milieu j pour que chacun put également

participer à la chaleur. .

Les chofes aïant été arrangées de

cette manière , on mit tout le monde

à l'ouvrage : on emploïa les uns à couper

& à tailler du bois , d'autres à fcier des

planches. On commença à faire les mu-

railles , en plaçant de grandes fouches les

unes fur les autres , entre lesquelles on

mettoit de la mouffe & qu'on clouoit en-

lèmble: en un mot, la maifon fut élevée,

couverte en haut , & presque achevée le

i«. de Novembre. En attendant le tems

étoit devenu excelTivement froid , quoique

la faifon eut été douce & favorable, eu

égard à ce quelle eft ordinairement.

L'hyver commença vers la fin de Septem-

bre par une pluie mêlée de grands floc-

cons de neige , &; par des nuits de ge-

lée. Il fut affez rude , mais non pas au

point
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point de mériter les rapports affreux , que

quelques Auteurs font des hyvers de ce

Pays.

Le y«. Odobre nous eûmes beaucoup

de glace dans la petite Crique , & le 8^

elle fut tout-à-fait prife. Nous eûmes al-

ternativement de la neige, de la gelée, &
du tems modéré, jusqu'au 3o^; & comme
ce jour-là étoit TAnniverfaire de fa Majefté

aujourd'hui régnante, nous arborâmes nos

pavillons, & nous tirâmes 21. coups de

canon. Le 3 1 ^ la rivière de Hayes fe gla-

ça tout-à-coup, de forte que nous com-

mençâmes alors à éprouver ce que Ton doit

attendre d'un hyver à la Bâte de Hudfon.

Le 2*. Novembre, nous ne pûmes pré-

ferver notre ancre de la gelée, quoiqu'il fut

auprès du feu. Le 3*. nous nous apperçu-

mes que notre bierre en bouteilles étoit tou-

te glacée, quoiqu'elle eut été mife dans de

Pétoupe, & proche d'un bon feu. Le 6*.

le froid devint infuportable à notre bord,

de forte que les matelots furent billetés

dans les diférentes barraques, qui avoient

été préparées pour eux dans les bois ; &
les Capitaines , les Officiers &c. fe logè-

rent

'i

I
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rent dans la nouvelle maifon, qui fut a-

chevée vers ce tems-là, & qu'on batifa à

la marinière du nom de Montague-Houfe-,

à riionneur de Son Excell. le Duc de Mon-

tague 5 ce digne & généreux Proteéleur

de toutes les entreprifes utiles , qui aïant

regardé notre expédition fous ce point de

vue , étoit un de ceux qui y avoient

fouscrit. '

C E fut vers ce tems-lk 5 que nous com-

mençâmes à mettre nos habits d'hyver,

qui confiftoient en une Robe de peaux

de Bièvres, avec la fourrure, descendant

jusqu'aux talons , en deux veftes des-

fous y un bonnet & des mitaines de la

même forte , doublés de flannelle ; une

paire de bas indiens par-deffus nos bas

de laine filée , faits de drap fin d'Angle-

terre, ou de cuir, & qui montoient jus-

qu'au milieu de la cuifle; des fouliers de

peaux douces d'Elans , deflbus lesquels

nous portions deux ou trois paires de

chauffons de gros bafin , pour prévenir

que nos pies ne fe gelaffent , chofe qui

n'arrive cependant que trop. Une paire

de fouliers de neige , longs d'environ cinq

pics 5
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piés, & larges de i8. pouces, pour nous

préferver d'enfoncer dans la neige , ache-

voit cet équipage. Voilà, à proprement

parler , riiabillement des Indiens de ce

pays 5 qui Tavoient appris aux ^nglois\

& Ton ne peut rien imaginer de mieux

,

qui foit à la fois plus portable , & plus

utile. Car équipés de cette façon , nous

fumes en état d'endurer le plus grand

froid qui , à la réferve feulement de qua-

tre ou cinq jours , fe fit fentir pendant

tout rhyver.

Comme les diférentes faifons produi-

fent dans chaque pays diférentes occu-

pations , ou pour mieux dire, induifent

les hommes à s'occuper diféremment
;

de même nous emploïames alors notre

adreffe & notre induftrie à tuer des La-

pins, & des Perdrix, le principal gibier

qu^on y trouve dans cette faifon. Nous
primes les premiers de cette façon -ci.

D'abord on coupa plufieurs arbres touf-

fus, dont nous fimes une haye haute de

deux pies , & de la longueur que nous ju-

geâmes convenable : nous y laiflames à

chaque diftance de vingt verges , des

pe-
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petits trous , pour donner paflage aux

lapins , car nous avions remarqué qu'ils

ne tentoient jamais de fauter par - deflus.

Dans ces trous étoient dreffées des at-

trapes de fil d'archal 9 dont les extrémi-

tés étoient attachées au bout d'un grand

bâton, appuie fur une béquille, de maniè-

re 5 que dès que les lapins y étoient entrés

,

& commençoient à fe démener, le bâton

culbutoit , & les élevoit fufpendus à deux

ou trois pies de la terre. Cette invention

avoit une double commodité, première-

ment en ce qu'elle nous fourniflbit le gi-

bier dont nous avions befoin , & feconde-

ment parce que ces lapms ainfi élevés en

Tair, n'étoient pas expofés à Pavidité des

autres animaux. On ne prend aux Comp-

toirs les perdrix qu'en tirant deflus ,

& de cette manière on en prend beau-

coup , parce qu'elles y font en très grand

nombre , & îî abondantes qu'il y a des

geiis qui pourroient en tirer 60. ou

80. dans une journée ; ce qui fait un

grand article pour le magafin des provi-

fions d'hyver.

On prend tous les animaux fourrés

dans
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dans des trappes, ou pièges de diférentes

fortes, & c'eft ainfi qu'on prend ordinai-

rement les Biévres. La conftruîfcion des

cavernes , des bourgs , ou (comme on

les appelle communément) des maifons

de ces animaux , eft fingulière & très for-

te: elles font faites de bois, de pierre,

& d'argile , & ont plufieurs apartemens

deftinés à diférens ufages. Le Bièvre

fait toujours fa maifon fur le bord d'un

Lac ou d'un Etang, pour y être plus com^-

modément , & plus fur. Ce fujet a été fi

bien traité par plufieurs fameux Ecrivains

,

qu'il feroit inutile de m'y étendre davan-

tage ; & tout ce que j'en ai rapporté n'eft

que pour confirmer , ou du moins pour ap-

puïer ce qu'ils en difent plus au long.

Mais comme la manière dont les Ori-

ginaires s'y prennent pour les attrapper,

n'eft peut-être pas la même dont on fe

fert en d'autres pays , ou qu'elle n'eft

pas fi bien connue que d'autres circonftan-

ces qui les regardent , j'entrerai à cet égard

dans un détail plus circonftancic. Les /«-

dicns aux environs de la Baie de Hudfon
s'y prennent donc de cette manière pour

les
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les attrappcr. Premièrement, ils font é-

coiiler Teaii autant qu'il leur eft pcffible

d'autour de leurs maifons ; après cela,

& après avoir mis un filet de réfiftance,

ils forcent la maifon par le haut : d'abord

que les Bièvres Tapperçoivent , ils cou-

rent vers la porte pour s'échapper , &
donnent ainfi dans les pièges : enfuite les

Indiens les prennent : ils enlèvent d'abord

la peau , qu'ils étendent au foleil pour la

fécher, & en mangent la chair, qui eft

fort grafle & dèlicieufe.

Les gelées aïant commencé au mois

de Novembre , continuèrent pendant

tout le mois ; fans aucun changement

,

C ce n'eft detre plus ou moins rigou-

reufes, félon les vents. Qiiand le vent

venoit de l'Oucfft , ou du Sud , le

froid étoit affez fupportable, mais à me-

fure qu'il tournoit au Nord - Oucfft , ou

au Nord , il devenoit d'abord excelTivc-

ment vif, & étoit fouvent accompagné

d'une espèce de neige , dont les tloccons

n'^étoient pas plus grands que des grains

de fable, & que les vents chatoient des

plaines & plats pays, qui y ctoient ex-

po-

é '
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pofés & emportoient dans les niic's ; & par

là il y avoit du danger à fe trouver dans

ces tems - là dans ces fortes de plaines , ou

fur la rivière; puisque cette neige flotan-

te eft ordinairement fi épaifle , que Ton

ne peut rien voir à vingt verges devant

foi: d'ailleurs il n'y a point de chemins

battus, ni de fentiers, pour vous guider,

tout étant couvert de neige. Des gens qui

s'ctoient ainfi égarés, ont rodé pendant

]:)lulîeurs iieiires , à moins d'un demi mile

des Comptoirs , fur la glace de cette rivière,

au plus grand péril de mourir de froid, fans

pouvoir , pour les raifons que nous en a-

vons données , retrouver leur chemin.

Mais ces froids rigoureux ne durent

que pendant quatre ou cinq jours par mois,

&c ordinairement vers le tems de la pleine

& de la nouvelle lune, qui, félon les ob-

fervations qu'on a faites, influe beaucoup

dans CCS endroits fur le climat. Il fait alors

un tems orageux accompagné d'un vent de

Nord-Ouëfl: , qui y règne pour ainfi dire

tout l'hyver, &: qui s'y fait fentir en été à

CCS quartiers do la lune. Qiielque-fois il

y lait adez beau, quoique la gelée foit for-

O te
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te & continue ; les vents font alors varia-

bles & modérés , & Ton peut fort bien

fortir pour tirer aux oifeaux , ou pour aller

à la cliafle des lapins &c.

Dans ce tems-là les Matelots com-

menccrent à fortir de leurs barraques une

fois la femaine, afin d'aller prendre leurs

provifions à bord des vaiifeaux: on n'en

avoit pas fait grand ufage au commence-

ment de la faifon , parce qu'il y avoit nom-

bre de lapins : on nous en apportoit même
quelque-fois à Montagne Ilouji. Le trans-

port de toutes les marchandifes fe faifoit

fur de petits traîneaux , faits d'une douzai-

ne de bâtons , joints enfemble , & dont il

y en avoit quatre en large. Ces bâtons é-

toient courbés à l'un des bouts, afin de

pouvoir glilTer plus aifément fur la neige.

Un feul homme pouvoit au moien d'un

femblable traineau charier dans un jour

d'hyver à ly. ou i6. miles au -delà de

loo. livres pefant. Les chiens font dans

ce pays grands comme les mâtins ordinai-

res, &: c'ell leur naturel de ne jamais ab-

boïer; mais ils grondent lorsqu'on les irri-

te. Ce font Içs feules^ bctcs de ciiarge

donc
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dont les Jniî^lois &c les Indiens fe fervent

dans ces pays ; ils peuvent tirer encore

au - delà du poids que nous venons de

nommer & plus loin en même tems, s'il

le fauf. Qiiand il s'agit de faire un long

trajet & que les chemins font couverts de

neige à une certaine hauteur, alors les hom-

mes vont ordinairement devant pour leur

préparer une ornière avec leurs fouliers de

neige. Ces chiens font bien-tôt faits à tout

ce k quoi on les dreffe ; & comme ils

fr>nt <• )ciles & traitables, ils font d'un très

gran(^ 5e. Les Anglois les nourriffent

régulicicment, & leur donnent la même
portion qu'aux matelots; mais les Origi-

naires ne font pas fort réglés fur cet arti-

cle 5 de forte que les leurs vivent en gran-

de partie de ce qu'ils peuvent trouver.

u r R E ces petits traineaux 5 nous en

avions d'autres plus forts & plus grands :

ils étoient conftruits comme les premiers,

mais longs de dix ou douze pies , & larges

de trois. Il faut 20. ou 30. hommes ù

deux de front pour les tirer. La première

fois qu'on en traina au Comptoir ce fut le

8'. Décembre, &; on s'en fcrvit alors pour

O 2 trans-
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transporter de là deux petits barils d'eai!

de vie , pour la fête de Nocl , que les An-
glois célèbrent en général dans ces pays,

en buvant à Texcès, & en donnant dans

toutes les folies qui en réfultent néceffaire-

ment: tant il efi: vrai qu'on peut abufer

des meilleures coutumes.

Vers ce tems-là on tint un grand con-

fell à la maifon de Montagne , dans lequel

le Capitaine Moor propofa de rallonger

notre chaloupe, de la hauiTer, & de lui

donner un pont , pour s'en fervir dans les

découvertes ; & après y avoir délibéré , on

y fouscrit k la pluralité des voix. Il eft

très fur , qu'on ne pouvoit prendre de

meilleures méfures pour le but que nous a-

vions ; car il auroit été très dangereux de

faire avec le vaifTeau des recherches auffi

éxaétes que nous le devions ; & cela fur

une côte inconnue, dans un tems chan-

geant 5 au milieu de brouillards continuas

,

& de la glace, qui fe trouvoit dans les

baïcs & dans les ances , entre les Isles

,

les presque Isles , les rochers & les bas-

fonds, fims aucune connoiflance des ports,

des marées, dew^ courants, ou du cours

de
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de la côte ; danger duquel n'approche

pas celui qu'on court avec un petit navire:

car il eft fur , qu'on peut avec une fembla-

ble chaloupe emmener la côte à la diftan-

ce d'un mile 5 pafler entre les rochers , &
traverfer les basfonds ; là où un vaifleau

,

qui tire de Teau , toucheroit. D'ailleurs fi

la chaloupe venoit k échouer, on pouvoit

la remettre à flot , & fi elle venoit à cou-

ler à fond , on fe fauvoit à bord du vais-

feau. L'espérance de nous pouvoir fauver

en cas de pareils accidcns , nous enfla

d'un certain courage 5 & d'une hardiefTe,

que nous n'aurions pas eues fans cela.

La propofition de M'. Moor aïant donc

<^té agréée, on mit la chaloupe dans un

endroit convenable , à coté d'une Crique

,

fur une haute éminence couverte d'arbres
;

& on l'y entoura d'une barraque de fou-

ches , qui fut couverte de voiles , avec u-

ne cheminée au milieu. On jugea cela né-

cefTaire, pour que les Charpentiers piifFent

y travailler pendant l'iiyver , & Tachever

pour pouvoir nous en fervir au printems.

On voit par ces arrangcmens , que nous

cmploïame» tous les moïens imaginables,

O 3 pour
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pour pouvoir fupporter Pliyver; & le dé-

tail que j'en vais donner fera voir , que ces

précautions furent auITi utiles qu'on avoit

pu Tespérer : deforte que ceux qui dans

la fuite pourroieqf être emploies à la dé-

couverte, & qui fe verroient obligés d'hy-

verner dans ces endroits , n'auront plus fu-

jet de craindre des fatigues infupportables.

Pour répondre à mon but, & pour met-

tre le Icfteur mieux au fait de ce que je

viens de dire , & de ce que je rapporte-

rai dans la fuite , il eft bon , que je donne

ici une defcription de ces pays , & de

tout ce qui y a du rapport, aulll exacte

qu'il me fera polTible; & je le ferai avec

la dernière clarté, & avec la plus gran-

de circonfpeftion pour ce qui concerne les

Faits.

Il efl: vrai, que je ferai obligé, pour

la donner auITi ample & aufli détaillée,

de répéter plufieurs chofes , qui ont été

déjà raportées par d'autres ; mais j'espè-

re qu on me paffera ce défaut , parce

que JY fuis obligé pour toucher k mon
but : je ne les répéterai point d'ailleurs

mot k mot) comme les Auteurs les ont

ex-
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expofées , & enfin dans ce que je dirai , je

me fonderai fur ma propre expérience &
non fur leur autorité. Je me trouverai

aufli obligé de dire quelque chofe de la

conduite de mes Compatriotes , qui re-

fident dans ces pays ; & fi cela me mè-

ne à des anecdotes , qui ne leur foient

pas agréables , ils peuvent être perfua-

dés 5 que je n'y ferai porté par aucun

préjugé, ni par aucun reffentinient con-

tre qui que ce foic, mais uniquement par

ce dévouement à la vérité, qui convient

à tout Auteur, qui ne cherche qu'à in-

ftruire le Public. J'ajoute que n'y étant

incité par aucun motif de rancune , je

n'y fuis porté non plus par aucun mo-
tif de déférence, n'aïant nullement des-

fein de me recommander par ce récit à

quelque Société que ce puilTe être , fi

ce n'eft autant que le pourra faire la fi-

délité que j'y garderai , & la publication

des obfervations , que la oliarge que j'ai

remplie dans cette dernière expédition,

m'a donné occafion de faire. Le Pu*

blic y a droit, non - feulement par rap-

port à la nation en général , ;i caufe

O 4. des
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des fuites confidérables qu'entraînera le

paflage du Nord-Ouëft, fi la découver-

te s'en fait un jour ; mais en particu-

lier par rapport à ceux qui y font im-

médiatement intéreffés; & à caufe de la

grande attente qu'on a eue de cette en-

treprife & de la confidérable récompen-

fe que le Gouvernement a bien voulu y
attacher pour Tencourager. Qiiand le

Gouvernement a agréé de pareilles dé-

marches 5 & que pour en faciliter Téxé-

cution 5 tous les Confeils publics du

Roiaume ont accordé les fecours , &
la protedion qu'on pouvoit raifonnable-

ment en attendre, tout particulier eft o-

bligé à la rigueur de contribuer autant

qu'il dépend de lui, à tout ce qui peut

faciliter un fi grand deffein, lorsqu'il en

trouve la moindre occafion ; & l'honneur

d'y avoir prêté les mains fuffit, pour con-

trebalancer tout regret ou toute appré-

henfion de désobliger ceux , qui pour-

roient avoir intérêt de faire échouer la dé-

couverte d'un paffage au Nord-Ouëft,

& qui n'ont d'autres raifons k alléguer à

ce fujet que leur intérêt particulier.

Les
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Les côtes de ce pays , qui font k pré-

fent paflablement connues, s'étendent du

51°. au 6B°.5 ou environ de lat. fept.
;

elles ont la baïe de Huâfon au Levant

& le Canada au Midi, mais pour fes limi-

tes au Couchant & au Nord, on n'a pas

encore pu les découvrir encore. • Le ter-

rain efl: très fertile dans la partie méri-

dionale & dans celle où nous avons pas-

fé riiyver ; fa furface eft une terre dé-

liée & noire , fous laquelle fe trouvent

des couches d'argile de diférentes cou-

leurs, comme pâles, jaunes &c. La ter-

re eft baffe & marécageufe près des cô-

tes, & couverte d'arbres de diférentes es-

pèces, comme arbriffeaux de Spruce, de

Larix , de Peupliers , de Bouleaux , d'Aul-

nes & de Saules. Dans l'intérieur il y a

de grandes plaines, qui ne portent que

de la mouffe , & qui font entremêlées de

petites forêts , & de quelques lacs. On y
voit aufli des éminences , ou des Isles

,

(ainfi qu'ils les appellent) couvertes d'ar-

briffeaux , & d'une mouffe profonde ; le

terrain en étant d'une qualité de gazon.

Il y a grand nombre de différens ar-

O 5 bris-
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briffeaux & de plantes, dont quelques-unes

font connues en Europe; comme par é-

xemple , les grofeillers & autres arbriffeaux,

qui portent des grofeilles rouges & noires

,

dont les perdrix mangent , & qui font ap-

pellées pour cela, grofeilles de Perdrix. 11

s''y trouve . une plante j^ue les Indiens ap-

pellent IFizzekapukka y & dont ils fe fer-

vent aufli-bien que les Anglois , ccnnme

d'un remède pour les maladies des nerfs &
fcorbutiques ; fon effet le plus vifible & le

plus immédiat eft qu'elle aide à la dige-

ition , & aiguife Tappétit. Les Chirurgiens

qui demeurent aux Comptoirs , attri-

buent à cette plante toutes les qualités

de la Rhubarbe. Elle eft très aromatique,

d'un godt affez agréable lorsqu'on le prend

en gviife de Thé, qui eft la manière ordi-

naire dont on en ufe. On y voit auifi des

fraifes, des angeliques ,'des orties, des

baflinettes, des auricles fauvages, des favi-

niers-, plufieurs plantes dehLaponie^ &
autres qui ne nous font pas connues. Il y
a beaucoup de ris fauvage fur les bords

des lacs & des rivières , dont on pourroit

tirer une bonne nourriture fi on le culti-

.
i voir.



de II U D S O N. 219

voit. L'herbe y eft longue, & la terre

fort propre pour des prairies. L'on trou-

ve aux Comptoirs des Jardins qui font

paffablement beaux , fur-tout à Tork-Fort^

kJlbanjy & k Afoofe-River^ où la plu-

part des herbes potagères & des légumes

qui font connues en Angleterre, croiffent

très bien ; comme des poix, des fêvcs,

des choux , des navets , & plufieurs fortes

de fallades : mais le pays eft beaucoup

plus fertile encore dans l'intérieur , que

dans ces endroits; car il y fait beaucoup

plus chaud en Eté , Thyver n'y eft pas li

long , & les gelées y font beaucoup moins

rudes ; de forte que la terre n'en eft pas fi

pénétrée , & s'y dégèle plutôt.

Pour ce qui eft des minéraux, il y
en a fans contredit beaucoup de diférentes

espèces. J'ai trouvé moi-même des mines

de fer, & j'ai appris de bonne part, qu'on

trouve à Churchill des mines de plomb à

fleur de terre , fans parler d'une riche

mine de cuivre, dont les Indiens Septen-

trionaux apportent fréquemment de grands

morceaux à Churchill: j'en confcrve moi-

même encore un. Il y a aufli de dilFérens

talcs

; V .
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talcs en abondance, des verres de Mosce-

viCj&c des cryftaux de roche de diférentes

couleurs, comme rouges, blancs &c.; les

premiers reffemblent à des rubis ,& les der-

niers , plus grands , & fort transparents

,

pouffent en prismes pentagonales. On
trouve auflTi dans les parties feptentrionales

une matière combuiHble, femblable k du

Charbon. U^lbejlus , femblable au lin de

roche (5/0/2^-i^to),eft encore fort commun
dans ces endroits; de même qu'aune pierre

d'une furface noire, polie & luifante , qui

fe fépare facilement en feuilles transparen-

tes, femblables au Talc de Moscovie^ &
dont les Originaires fe fervent au lieu de

miroirs. On y trouve aufli en abondance

diverfes espèces de marbre, dont quelques-

uns font parfaitement blancs , & d'autres

diféremment colorés, de rouge, de verd,

& de bleu. Il y a fort peu coquilles;

les feules que fai vues étoient des moules

& des pétoncles. Il y en a pourtant d'au-

tres

(i) Ces obfervatîons femblent appuïer l'hy-

pothèfe de M'. M u s s c h e n b r o e k par rapport

à
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très fortes , mais on ne les voit que rare-

ment
;
parce que tous les poiflbns à coquil-

les 5 y choififfent les eaux profondes , pour

n'être pas gelées en hyver.

L' A I R de ce pays n'^eft jamais fe-

rein , ou du moins , rarement ; au prin-

tems & à l'automne il y fait de brouil-

lards humides & épais; & en Iiyvei' il eft

plein d'une infinité de particules glaciiiits,

ou traits de glace , qui font vifibles à Toeil 3.

fur-tout quand le vent ell au Nord ou à

TEft , & que la gelée eft rude : la raiibri

en eft que par-tout où Teau fe trouve dé-

baraffée de glace en hyver, il s'éîèee une

vapeur épaifle , qu'on appelle communé-
ment vapeur glaciale : cette vapeur en iè

glaçant , eft chaffée par le vent fous la for-

me que nous lui voïons (i). La rivière de

Port - Nelfon ne fe glaça point durant It^

premiers jours de î'hyver à fon courant;

lequel étant à notre Nord nous amenoir

toujours, quand le vent venait de ce cô-

té,

à la formridoii de îa glace; hypothèfe que M^.
D. LA M. a tournée en ridicule avec beaucoup
d'esprit dans fon Ouvrage de- Pénélope,

Va

'm
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té - Ik , des ondes de ces particules glacia-

le , qui disparurent lorsque le courant fut

pris.

De-la^ vient qu'on y voit fouvent

des faux Soleils , & des cercles autour du

Soleil & de la Lune , qui font très lumi-

neux 5 & agréablement mêlés de toutes

les diférentes couleurs de Tarc-en-ciel. J'ai

vu k la fois fix de ces faux foleils , ce qui

me furprit beaucoup. Lorsque le Soleil

s'y lève & s'y couche, fes raïons forment

un cône jaunâtre , &c qui lui eft perpendi-

culaire ; & dans le moment qu'il dispa-

roit , l'Aurore boréale répand mille diféren-

tes couleurs & diférentes lumières fur tou-

te la concavité du Firmament, d'une beau-

té fi brillante , que la pleine Lune même
n'efface pas cet éclat. Mais ces lumiè-

res font plus vifibfes quand il ne fait pas

clair de lune ; car alors on peut lire diftin-

ûement k leur clarté , & les ombres des

diférens objets fe voient fur la neige , ten-

dantes au Sud -Eft, k proportion que la

lumière provient de la plage oppofée , où

elle fe lève , & d'où les raïons fe répandent

fur tout le Firmament, avec une espèce de

mou-

ii
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mouvement circulaire. Les Etoiles, fur-

tout celles qui font près de PHorizon,

portent dans ce pays un feu rouge, qui

relVemble beaucoup au feu , ou à la lu-

mière d'un vaiffeau qu'on voit de loin.

L E tonnerre & les éclairs n^ font pas

fréquens en Eté, comme on Ta déjà re-

marqué 5 quoiqu'il y faffe fort chaud dans

cette fufon - là pendant fix femaines ou

deux mois , k peu près ; mais lorsqu'il ton-

ne, les effets en font terribles. J'y ai vu

dans un long espace les arlires brûlés k

leur écorce & k leurs branches , & on

m'apprit , que les éclairs en étoient la cau-

fe. Je le crus d'autant plus aifément

que les arbres de ce ;)ays prennent fort

vite feu. Les cotés inférieurs des Larix

& des arbriffeaux de Spruce , font cou-

verts d'une mouffe velue , noire & blan-

che , &; qui s'allume comme de l'étoupc

féche; & de là, le feu paffant d'un ar-

bre k l'autre, en fuivant la direftion du

vent avec une extrême viteffe , y met

bien- tût en flammes tous ceux qui fc trou-

vent fiir fon palHige; cela rend le bois feC|

& par Ik d'un excellent chauffage; aufll

î;l

-tm

i II

«kn



r . ;

nt'f',|

Pi

!!ll*i

224, V 01 AGE k la Baïe

en a - 1 - on bien befoin , car les Iiyvers

y font aflcs rudes pour ne pas méprifcr

d'emploïer tous les moïens qui peuvent

les rendre fupportables.

Nous mettions ordinairement dans

notre pocle, pour le moins autant de bois

à la fois qu'Hun cheval peut tirer : ce pocle

ctoit fait de briques : il étoit long de fix

pics 5 large de deux , & haut de trois.

Qiiand le bois étoit presque confommé,

on en fecouoit les cendres brûlantes, on

otoit les charbons, & Ton bouchoit le haut

de la cheminée, ce qui produiibit imc o-

deur fulphurée & étoiiiFante , &c une fi

grande chaleur , que nous étions toujours

en fueur malgré la rigueur du climat. La
diférence entre la chaleur du dedans & le

froid au dehors, étoit fi confidérable, que

ceux qui avoient été à Tair , tomboicnt

fouvent en défaillance des qu'ils entroient

dans la maifon, & demeuroicnt quclquc-

tems fans donner aucun fignc de vie. Si

on laifToit une porte ou une fenêtre ouver-

te, Tair s'y fraïoit un paflage avec violen-

ce , & y changcoit les vapeurs en petite

neige; &c quelque chaleur que nous pus«

fions

l'i i I
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fions produire, cela n'empêchoit pas que

nos fenêtres ne fuflent couvertes de glace

& de neige , ainfi que le plafond , & les

deux côtés de la maifon. Ceux qui avoient

leurs couvertures de lit tout près des mu-

railles, les trouvoient ordinairement le ma-

tin attachées fur eux par la gelée , & notre

lialeine fe trouvoit glacée fur nos couver-

tures, en forme de gelée blanche.

T o u 1^ cela arrivoit bientôt après que

le feu étoit éteint, & à mefure que la mai-

fon fe réfroidiffoit , la fève du bois que la

chaleur avoit drgelée , regeloit en fendant

le bois avec un bruit, presqu'aufli grand

que celui d'un coup de fufil. Il n'y a pas

de liqueur, ni de boiflbn qui piiifle réfifter

au froid de ce pays , fi elle y eA expofée.

La fiuimure forte, Teau de vie, & même
Tespric de vin en font affeftés ; ce dernier

pourtant ne fe glace pas tout-à-fait, jusqu'à

former une malTe folide ; mais feulement à

ce degré de confiftance de Thuile , lorsque

le tcms n'cft ni tempéré ni rigoureux.

Toutes les liqueurs, qui le cèdent aux eaux

de vie ordinaires , fe gèlent jusqu'à en de-

venir confolidécs, &c font crever les va(ès

F qui

ii r^.
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qui les contiennent , de quelque matière

qu'ails foient , de bois , d'étain , ou même
de cuivre. La glace qui (è trouvoit autour

de nous dans les rivières, avoit plus de

huit pies d'épailTeur , & la neige trois ; mais

par-tout où le vent l'avoit accumulée, elle

étoit plus hautte. Nous confervions toutes

les provifions, dont nous pouvions nous

pourvoir, fans fcl & auffi long-tems que

nous le voulions , comme la chair des bêtes

fauves 5 des lapins , des perdrix , des phai-

fànts 5 du poiflbn &c. ; car ces animaux

font glacés dès qu'ils ont expiré,& demeu-

rent dans cet état depuis le mois d'Oéto-

bre jusques au mois d'Avril, qu'ils com-

mencent à fe dégeler, & confequemment

k devenir moites, & à fe corrompre.

Les lapins , les lièvres & les perdrix

changent de couleur dans ce pays, car en

été ils font bruns & gris , & en hyver

ils font blancs. Il y a des gens qui

croient , qu'ils changent de traits en chan-

geant de couleur, mais ceux qui ont bien

voulu s'aflurer à cet égard , ont pu fe pcr-

fuader du contraire; du moins, en mon
particulier, je puis Taffirmir, puisque fai

re-
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remarqué qu'au commencement de Thy-

ver , les lapins n'avoient rien de blanc fur

eux, que les bouts de leur poil, dont les

racines , moins expofées au froid , étoient

encore grifes: s'ils eulTent changé de poil,

on auroit vu le contraire à cette faifon de

Tannée.

P u I s Q^u E nous voici aux effets furpre-

nimts du froid , parlons de ceux qu'il pro-

duit fur le corps humain. Plufieurs de

nos gens eurent le vifage , les oreilles , &
les orteils gelés , mais non pas dange-

reufement. Pendant que la chair demeure

ainfi gelée, elle eft blanclie, & dure com-

me de la glace, mais en la frottant avec

une main chaude, ou plutôt avec ime mi-

taine, ou gand de peau de Bicvre, elle

le dégèle , & le pis qui en puiffe réful-

ter , c'cft qu'il y refte toujours une pullu-

le ; mais fi la partie cil cxtraordinairement

gelée, & que cela dure long-tems, il en

réfiilte un amortiffemcnc. Un froid e\-

cellif produit en ce cas le même effet

qu'une grande chaleur ; & les mêmes mé-

dicamens, qui fervent h guérir une partie

gelée, fervent aulli à guérir les bnilures.

P 2 Qirand

^'1'



328 VOIAGE à la Baie

Quand on a quelque membre du corp»

ainG gelé au commencement de Tliyver,

on foufFre beaucoup , parce qu'il en devient

plus fenfible & plus dispofé à fe regeler

dans la fuite.

Dans notre trajet ^Angleterre -^ nous

eûmes le malheur de cafTer un Thermo-

mètre 5 & nous perdîmes beaucoup par

cet accident : car nous aurions pu dé-

terminer les degrés de froid fur des ob-

fervations faites avec cet inftrument, qui

auroient contenter le Public bien mieux

qu'aucun détail fur ce fujet. Mais où la

certitude manque, il faut fe contenter de

ce qui en approche , & les Savans peu-

vent,en faire ufage dans leurs recherches,

& dans leurs conjedures. Il n^ell pas é-

tonnant que le Cap"«. Middleton ait tant

fouffert par le froid, lorsqu'il pafla Thyver

à Churchill en 17 4.1. eu égard à la fitua-

tion de fa maifon , qui étoit fur un Idhme

glacé, environné d'une vafte étenduif de

glace ; d'ailleurs , fes gens n'avoient d'au-

tres habits que ceux qu'ils portoient ordi-

nairement dans les autres voïages ; au lieu

que s'ils euiïent été munis de grandes ca-

fa-

I < ;l
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laques, faites de peaux de Bièvre3& qu'ils

cufTent conftruit des loges dans les bois,

ils n'auroient guères fouffert en comparai-

fon de ce qu'ils ont enduré : car le manque

de nourriture , & une impardonnable im-

prudence à prendre trop d'eaux fortes , oc-

cafionnèrent plutôt la mifere que nos gens

fouiFrirent, que l'excès du froid; & néan-

moins nous étions bien éloignés d'être

exempts des rigueurs ordinaires du climat

de la Baye de Hudfon.

La nature fournit dans ce pays à cha-

que animal des fourrures capables de réfi*

fter au plus grand froid : elles tombent par

degrés k méfure que la belle faifon appro-

che ; & ce qu'il y a d'extraordinaire , c'eft

que cela arrive aux chiens & aux chats

qu'on y fait venir de VEurope, Comme le

fang eft plus froid & la circulation plus

lente dans les parties des corps animaux ,

qui font les plus éloignées du coeur , com-

me dans les pies, les griffes, & les queuè's,

ces parties font fort fujettes à fe geler.

Mais ce qui eft afTez remarquable , c'eft

qu'il n'y a guères dans ce pays d'animaux

qui a'fent les pattes ou les queutfs longues ;

P 3 par
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par exemple, les ours, les lapins, les liè-

vres, les chats d'Amérique &c les porc-epys

&c. les ont tous courtes ; & les animaux

qui les ont longues , comme les renards

&c. les ont auiri affurées d'une manière

furprenante , par un poil long & touffu ,

qui les garantit contre le froid. Si Ton

touche en iiyver une barre de fer , ou

quelque autre corps folide & d'une fur-

face polie , les doigts y demeurent ge-

lés ; fi , en prenant un petit coup

d'eau de vie. Ton touche le verre de la

langue ou des lèvres, la peau s'y attache

en les retirant. Un de nos gens eut , en

portant une bouteille d'eau de vie de

la mailbn de Montague à ia tente , un

accident de cette nature afTez étran-

ge : comme il manquoit de bouchon

pour la fermer, il fe fervit de fon doigt,

qui s'y gela d'abord ; & pour le lau-

ver il falut en amputer un morceau.

Tous les corps folides, comme le verre,

le fer , la glace , & autres fcmblables , ac-

quièrent un degré de froid fi exceifif,

qu'ils réfiilent môme aux efîets d'une

grande chaleur, & encore durant un tems

trcs
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très confidéràble. J'ai apporté moi-même

dans la maifon une hache, qui avoit été

expofée à Pair; je Tai tenue à un demi-

pié d'un bon feu , & fai jette de Teau

deffus : cette eau fe changea dans Finftant

en de petits glaçons , qui fe fbutinrent

quelques- tems. Il eft donc poiTible , que

les lies montagneufes de glace s'accroiffent,

tandis qu'elles font entourées d'un air tem-

péré
;

que la terre fe gèle jusqu'à cette

profondeur où nous Pavons vue, lorsque

nous limes un creux pour y mettre notre

bicrre ; car en faifant un puits plus profond

de quatre pies qu'ils ne le font ordinaire-

ment 5 c'eft-à-dire en creufant jusques à

feize pies , on trouvoit le fond entière-

ment gelé.

Avant d'arrumer la bierre , on y
mit une couche de faules & d'herbe au-

defTus & au-deflbus ; & on la mit ainfi

dans un creux de terre graffe qui avoit

douze pies de profondeur. Qiiciques

tonneaux de petite bierre qui donnoient

contre les bords du creux , fe gelèrent

pourtant , & les gros cerceaux de fer qui

les entouraient fe crevèrent. Au fort de

P 4 la
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la glace les parties fpiritueufes demeurèrent

fluides. Cette liqueur étoit forte , mais lors-

qu'elle étoit dégelée , elle avoit un goût é-

venté. D'autres tonneaux ne fe fendirent

point , & leur liqueur ne fe glaça pas au-

delk de la moitié ; les parties aqueufes

aïant le tems de fe dégeler, & de fe mêler

avec les parties fpiritueufes. Lorsque nous

primes de cette bierre dégelée, nous la

trouvâmes très bonne; elle nous fembloit

même meilleure qu'avant d'avoir été gla-

cée. II eft naturel de conclurre de ce

long détail des rigueurs , auxquelles ce

pays eft fujet en hyver, qu'il eft le plus

désagréable , & que fes habitans font les

plus malheureux du monde, mais il s'en

faut pourtant de beaucoup. S'il fait froid

ils font vêtus de peaux de bièvre &c. ; fans

compter plufieurs autres commodités, qui

les mettent en quelque forte de niveau avec

les habitans d'un pays plus tempéré.

Mais ce qui paroitra encore plus ex-

traordinaire à cet égard , & que je ne fais

pourtant aucune difficulté de foutenir,

c'eft que des Européè'ns , qui y ont pafTé

plufieurs années, le préfèrent à tout autre

I ii;
1'

pays:



de II U D S O N. 233

s'en

pays ; & lorsqu'ils font revenus dans leur

patrie, ils fe dégoûtent au bout de quel-

ques mois d'un climat plus modéré : ils

attendent même avec impatience la fai-

fon , qui peut leur donner occafion de re-

voir ces régions glaciales. Les Originai-

res font d'une taille médiocre : ils ont

le teint couleur de cuivre, les yeux noirs;

les cheveux longs, droits, & de la mê-

me couleur ; mais leurs traits de vilàgfe

difèrent les uns des autres, tout comme
parmi les Européens. Ils font d'une hu-

meur gaie, humains, affables, bien fai-

fants , & de bonne foi dans leur trafic.

Ils demeurent dans des tentes couvertes de

moufle {Moofé) & de peaux de bêtes fau-

ves , coufucfs cnfemble. Comme ils paflent

la plus grande partie de leur vie à la chas-

fe & à la pêche, ils changent de demeu-

res , félon qu'ils trouvent le gibier rare,

ou commun.

Cela fait qu'ils ne vivent pas enfociété;

car il feroit plus dificile alors de pourvoir à

leur nourriture & à leurs vêtemens :& c'ell

pour cela qu'ils vivent aulTi fans loix , aïant

une pente naturelle vers le bien, qui les dé-

P y tour-
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tourne de toute violence & de toute injuAi-

ce 5 & qui dirige leur conduite auffi efficace-

ment que le feroient les Loix les plus févu-

res. Les Chefs de chaque Famille ou Tribu

font en général pris des plus anciens du

peuple 5 & élus particulièrement k taufe

de leur expérience dans la chafle, dans le

trafic , dans les affaires domeftiqucs , ou

dans la guerre , qu'ils font fouvent aux

Eskimaux, Ces Chefs inftruifent ceux qui

demeurent avec eux, dans leurs diféren-

tes occupations , qui font la chafTe , la pê-

che, &c. Mais on fuit leurs avis plutôt

par respeci: que par devoir , & on peut k

caufe de leur indépendance les appeller k

j^ifte titre un peuple libre.

Ils n'ont pas befoin des fruits de la

terre pour fubfifter , fe nourriffant entière-

ment d'animaux , qu'ils prennent , foit en

tirant deffus, foit en les attrappant dans

des pièges , ce qu'ils font avec beau-

coup d'addreffe. A' chaque faifon ils font

un grand carnage parmi les bêtes fauves

,

à caufe d'une idée aflez fingulière qu'ils

ont , que plus ils en tuvfnt , plus ils en re-

trouvent dans la fuite : ils en laiflent

fou-

iin
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re-

ent

ou-

fouvent à caufe de cela 3. ou 4.00. morts

fur la place , & n''en arraciient que les

langues , laiiTant les cadavres expofés à h
pourriture, ou à Tavidité des bètes fauva-

ges. En d'autres tems ils les attaquent

dans Teau, & en tuent un grand nom-

bre , qu''ils apportent aux Comptoirs fur

des radeaux. Ces bêtes fauves traverfent

au printems une vafte étendue de terre du

Midi au Nord , afin de dépofer leurs pe-

tits dans des lieux de fureté, c'eft-à-dire,

dans les endroits les plus éloignés vers le

Nord, qui font, ou entièrement dcferts,

ou du moins, fort peu peuplés.

Des grands moucherons &c des coufins,

qui infefcent prodigieulement ce pays pen-

dant le peu de tems qu'il y fait chaud , in-

commodent furieufement ces animaux dans

leur trajet : cela les fait rechercher les ri-

vières & les lacs pour s'en fervir d'abri,

& donne par là une meilleure occafion

aux indiens de les prendre. Il feroit très di-

ficile de déterminer d'où ce nombre prodi-

gieux d'infeâes peut venir fi fubitement,

& comment ils s'engendrent , fi Texpérience

ne nous apprcnoit qu'ils confervent la vie

pen-

I
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pendant Tliyver, ou plutôt qu'ils demeu-

rent pendant cette faifon dans un état ina-

nimé, d'où le retour du beau tems les re-

lève. Voici un fait , qui démontre la vé-

rité de ce que je viens d'avancer. Un hom-

me partant en hyver une petite Crique , fur

un arbre qui la croifoit, fon pié glilTa d'un

côté, & en fit tomber une mafTe noire,

qu'il fut curieux d'examiner ; & il trouva

que ce n'étoit qu'une quantité de coufins

glacés en un monceau. 11 l'approclia enfui-

te du feu, qui aïant dégelé les esprits vi-

taux de ces infeftes les fit d'abord revivre.

Enfuite, les expofant au froid , ils retom-

bèrent r<uflitôt dans leur premier état d'in-

fenfibilité , & il n'y eut pas moïen après

cela de leur redonner la vie. Il n'eft pas

douteux , que plufieurs autres animaux
, qui

disparoiflent en liyver,ne foient réduits au

même état d'engourdiffcment 6ç d'amortis-

fement. Je l'appuierai d'un fait , qui eft très

bien connu aux Aiglois , qui demeurent aux

colonies feptentrionales de VJmeritjue, On
trouve fouvcnt en liyvcr aux racines des

arbres, dans des creux, ou fur des digues

xUx bords des lacs , des grenouilles gelées
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À

u un tel degré, que la chair en efl: aulTi

confolidée que la glace ordinaire. Cepen-

dant quand on dégelé ces grenouilles par u-

ne chaleur modérée, elles recouvrent leurs

forces jusqu'à pouvoir fe traîner d'un en-

droit à Tautre ; mais quand elles fe gèlent

pour la féconde fois , elles ne peuvent plus

revivre , tout comme les confins dont nous

avons parlé.

Les Indiens vivent non - feulement de

la chair des animaux qu'ils tuent k la chas-

fe, mais aulfi de celle des oifcaux padii-

gers , tels que font les cygnes , les oyes

fauvages , les canards , les pluviers , & plu-

fieurs autres de cette espèce, qui vont au

printems vers le Nord pour y faire des pe-

tits, & qui rcpaflent au Midi en automne.

Ils mangent aulfi de la chair d'aigles , de

corbeaux , de liihoux , de faucons , de

mouiîttes; des perdrix & des phaifants,

qui relient chez eux en hyver. Ils les

prennent ordinairement bouillis, fans au-

cune autre cholè; & ils en boivent enfuitc

le bouillon , qu'ils croient être très fain.

Ils apprêtent leur poilTon de la même ma-

nière ; &; en ont de diférentc forte ,

&

'i r

r
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c^ de trcs bon. Les rivières & les lacs

kur fourniflenc des éturgeons , des car-

pes, des truites, des brochets, & deux

autres espèces de poiflbn délicieux, dont

les François appellent \!\\n , Poiffbn blanc ,

& qui eft connu chez les Indiens & les

Anglais Ibus le nom de lityniagg: l'autre

reflcmble k une anguille, ii cette différen-

ce près, qu'il eft tacheté de jaune & de

blanc 5& les Originaires rappellent i^/tt/to)'.

On prétend que ces derniers font plus gras

en il yver qu'en d'autres faifons. On les

prend alors au moïen des trous qu'on fait

dans la glace ; & par lesquels on fait cou-

ler un hamec;on, que le poilTon happe a-

vec avidité.

1 L y a aux embouchures des rivières

,

fur -tout de celles qui tirent le plus au

Nord, une grande quantité de faumons,

de truites, & d'une autre forte de pois-

fon, nomrwi: S:>*:kir y qui efl paifablement

bon, & qui reiremble à une carpe. 11 y
entre aulli avec le tlux de mer beaucoup

de baleines blanches, qu'on pourroit pren-

dre aifément , & dont l'Iniile donncroit un

bon profit. Les vaux -marins viennent

aum
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aniïî fur cette côte, mais ils n'y en a pas

un grand nombre, excepté vers les par-

tics qui font au - delà du 60°. de lat.

fcpt.

Les hommes s'y habillent en étc d'u-

ne cafaque dégagée, faite d'une couvertu-

re de lit, qu'ils achettent aux François y

ou aux ylngloiSy établis dans ces parages;

d'une paire de bas de cuir, qui montent

fi haut fur les cuifTes , qu'ils fervent en mê-

me tems de culottes ; & de fouliers faits

du même eu t. L'ha!)illemtnt des femmes

ne diffère de celui des hommes, qu'en ce

qu'elles portent une jupe , qui descend \m

peu plus bas que les genoux. Elles s'iia-

bill'^nt ordinairement en hyver de la peau

d'une bête fauve, d'un Loutre, ou d'un

Jiicvre , avec le poil , ou la fourrure , tour-

né en dedans ; les maliches de leurs habits

de deffus font fouvent féparées du corps,

& elles les ôtent ou les mettent à volonté,

ne fervant que de cordons pour les atta-

cher; de forte que leurs bras, au fort mô-

me de l'hyver, font cxpofés au froid jus-

ques aux ailfellcs, ce qui ièlon elles contri-

bue k la lanté. 11 faut avouer que les gens

lit

",i
I
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de ce pays ne font guères malades , & que

leurs maladies proviennent ordinairement

des riiumes qu'ils attrappent après avoir

bu des liqueurs fortes , qu'ils achètent des

jénglois 5 & que les François leur refufent par

un judicieux motif: car ceux-ci croient que

cette boiflbn eft non- feulement préjudicia-

ble au tempérament des Originaires, mais

auifi à leur négoce
;
qui dépendant de leur

hardiefle , de leur dextérité , & de leur fuccès

à la chaffe, doit néceffairement diminuer,

à proportion que ces qualités font altérées.

Les Indiens même , gui fréquentent les ^In-

g/ois j le favent par expérience. Les In-

diens, qui demeurent dans l'intérieur du

pays, ne prennent point d'eau de vie,

parce qu ils en connoiflent les mauvais ef-

fets. Ceux-ci font grands, adif? & ro-

buftes, ils apportent chez eux autant de

fourrures que le permettent leurs voitures,

& en laiflent encore en arrière ; au lieu

que les Indiens , qui s adonnent à l'ivrogne-

rie, comme ceux qui demeurent près des

établiflemens de la Compagnie de Hudfons

Bay^ font maigres, d'une petite taille, in-

dolents,& ne pouvant guercs fupportcr Ici

ri-
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rigueurs du climat , & font fujets à plu-

lieurs incommodités. D'ailleurs, il n'y a

point de comparaifon dans le trafic de

fourrures que les uns & les autres font , de

forte que ces derniers fe rendent beaucoup

moins utiles qu'ils ne le feroient , s'ils

n'euffent jamais connu Tufage de cette li-

queur pernicieufe.

Ils font fujets à des maladies de poi-

trine 3 mais non pas à celles qui font conta-

gieufes: des qu'ils fe fentent incommodés,

ils prennent d'une boiflbn , faite d'une lier-

be, appelléc TVtzzekapukka ^ infulée dans

de l'eau où l'on a bouilli du poiflbn,

qu'ils nomment Shaggamitie : on bien ils fe

font futir de la manière fuivante. Ils

prennent une grande pierre ronde, fur la-

quelle ils font un feu , qu'on y entretient

jusqu'à ce qu'elle foit ardente; après cela

ils conftruifent autour de cette pierre une

petite tente, bien couverte de tous côtés.

Ils s'y mettent enfuite tout nuds , & ré-

pandent fur la pierre un vafe plein d'eau

,

ce qui remplit la tente de vapeurs chaudes

& humides , qui produilènt bientôt fur le

malade une grande iranspiration. Lorsque

a la

:;; -^w,

/i»
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la pierre fe refroidit, ils forcent de la ten-

te, les pores tous ouverts encore, & fe

plongent au même moment dans Peau ; &
fi c'eft en hyver, tems auquel on ne peut

en trouver , ils fe vautrent dan^ la neige
;

& ils croient cette cure bonne pour tou-

tes les maladies qui régnent dans le pays.

Ils ont aulli un remède alfez étrange &
fingulier pour la colique, & autres mala-

dies des entrailles ; c'eft d'avaler une gran-

de quantité de fumée de Tabac: ils di-

fent que cela les foulage beaucoup &
promptement. S'ils fe trouvent enchifre-

nés , ou qu'ils fentent quelques autres

maux de tête , ils forcent cette fumée

à travers leurs narines. Ils font aufll

fujets k Taveuglcment de neige. Cet-

te maladie eft caufée par une membrane

qui , il ce que j'ai appris , fe forme au

printcms fur la prunelle de l'oeil; & qu'ils

ont radrcfle, à ce que Ton ajoute, d'en-

lever avec la pointe d'une pierre à fufii

bi^'n aiguifée.

I L s commettent fouvent de ^crands ex-

ce' dans leurs débauches: il? excitent, î ar

exemple, des querelles, brûlent leurs tin-

tes.

^
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tes , maltraitent leurs femmes , & fe cou-

client quelque-fois auprcs du feu , où ils fe

brûlent fouvent d'une manière liorrible ; &
fi cela leur arrive en liyver , & qu'ils (ë cou-

chent à une certaine diftance du feu, ils s'y

gclent. Ceux qui font fobres, font fort:

Inimains & obligeants; même envers les

étrangers qu'ils ne connoiffcnt point du

tout 5 aulïï bien qu'envers leur propre fa-

mille. Ils ont en particulier une grande

tendreffe pour leurs enfans. On en a vu

dernièrement un exemple frappant à llork-

Fort. Deux petits canots traverfmt la ri-

vière de Ilayes iVim des deux qui étoit fait

de récorce d'un bouleau , & dans lequel il

y avoit un Indien avec fa femme &c fon en-

fant 5 coula à fond , lorsqu'ils fe trouvèrent

au milieu: comme l'autre canot étoit pe-

tit, & qu'il ne pouvoit tenir plus d\in des

parons avec fenfant, il s'éleva un débat

extraordinaire entre le A'^ari & la Femme;
non pas

, que tous les deux ne fùfTcnt prêts

il fè facrider l'un pour l'autre, mai'? pour

décider il qui des deux l'enfant i)(Tdr()ir le

plus. L'iiommc fe fervit de pKilieurs rai-

Ions Dour prouver qu'il valoit mieux qu^il

Cl 2 fc
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le noïàt qu'elle : la femme au contraire en

oppofa d'autres pour prouver , qu'il feroit

plus avantageux pour Penfant qu'elle pé-

rît que lui, parce qu'étant homme, il é-

toit aiilVi beaucoup plus propre k la chafTc

,

& par conféquent à pourvoir aux néceffi-

tés de l'enfant. Le peu de tems qui leur

refta, fut emploïé à des expieflions mu-

tuelles de tendrcfle, la femme priant fon

Mari pour la dernière fois d'avoir foin de

fon enfant. Après cela, ils prirent con-

gé l'un de fautre dans l'eau : la femme

en quittant le canot fe noïa, & l'homme

eut le bonheur de débarquer avec l'en-

fimt fur la côte. Il eft aétuellement fort

eftimé des gens du Pays, Au refte , il

paroit que dans tout cela leur unique but

étoit de fauver l'enfant ; car il eft aflcz é-

vident que ce n'étoit que pour lui que le

mari offrit de fe facrifier; puisqu'en d'au-

tfcs occafions , les hommes ne montrent

pas grande déférence pour le fexe.

Quand une femme pafle par deffus les

jambes d'un homme allis à terre, cela eft

rcp;ardé comme une grande infulte , & les

maris croient même , qu'il eft au-delTpus

d'eux
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d'eux de boire dans le même vafe que leurs

femmes. Ils ont entr'autres une coutu-

me fort extraordinaire ; c'ert: , que lors-

que les pères & mcres font devenus fi

vieux qu'ils ne peuvent plus fubfifter de

leur propre labeur , ils exigent de leurs en-

fans qu'ils les étranglent ; & fclon eux

c'eft un acte d'obcïlTance de la part de ces

enfans, qui s'acquittent de ce dernier de-

voir de cette manière. D\ibord on fait

une fofle, où la vieille Perfonne entre: elle

s'^y entretient quelque tems avec fes enfans,

foit en fumant une pipe , foit en prenant

quelque boiffon , &c. ; enfuite elle donne à

entendre qu elle eft prête ; fur quoi deux

de fes enfans lui mettent une fangle de

cuir au col , qu ils tirent , en fe tenant

vis-à-vis Tun de Tautre, de toutes leurs

forces, jusqu'à ce que la perfonne ait expi-

ré. Us couvrent enfuite le corps mort de

terre, & y érigent une espèce de tombe

de pierre fans aucune forme. Ceux qui

n'ont point d'enfiuis, prient leurs amis de

leur faire cette grâce , mais il arrive fou-

vent qu'ils ne l'obtiennent pas.

Si un Indien rencontre une foffe en

CI 3 Yoïa-

•|i-'
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vo"a2;eant , il la regarde comme un préfa-

ge d'un prochain malheur ; & pour le dé-

tourner, il met une pierre fur cette fofle,

après quoi il continue fa route. U y en

a plufieurs , fur - tout de ceux qui habi-

tent les émincnces fur les bords des ;;rands

lacs , dans Tintéricur du pays , qui font

le métier de Charlatans avec les drogues

qu'ils achettcnt des Anglais ; du fucre, du

gingembre, de Porge, du poivre, des fe-

menccs d'herbes pota.;ères, de la régliffe

d'Espagne, du Tabac en poudre &c. Les

Indiens prennent toutes ces drogues par

petites quantités , foit pour remèdes , fbit

pour exceller à la cliafle, àlapcche, au

combat &c. , qualités que les Anglais de la

Ba"e de Hiidlon attribuent à ces babioles :

& c'eft au mo'en de ces denrées que le

tiers de notre commerce fe fait avec ces

Charlatans , qui les prennent pour des

fourrures 5
que le commun peuple leur don-

ne, ou qu'ils lui attrappent. Il eft vrai

qu'on en fait un grand négoce &c qui lui

cft utile en même temsjmais il feroit beau-

coup plus avantageux à la Grande Breta-

gne 3 d'y encourager le débit des laines , &
du

M,
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du fer en oeuvre, que de foufFrir un com-

merce, qui eft non - feulement infâme de

lui-même, mais dont les fuites nous font

& aux Originaires également préjudicia-

bles.

Comme on fera peut-être bien aife

de trouver ici quelque chofe fur la reli-

gion de ces Indiens , je ferai part au Public

de tout ce que j'en fais , fans y mêler au-

cune conjedure. Leurs idées à cet égard

font fans contredit bien bornées & bien im-

parfaites. Il reconnoiflent un Etre d'une

bonté infinie, à qui ils donnent le titre de

Ukhewma , & qui fignifie dans leur langa-

ge, le premier Chef. Ils le regardent com-

me PAuteur de tous les biens dont ils

jouïflent, & ils en parlent avec refpeâ::

ils chantent même à fa louange des chan-

fons fpiritucUes de leur façon , & ce-

la d'un ton grave & folcmncl , qui n'cfl;

pas tout- a- fait désagréable. Cependant

leurs fentimens font fur ce point vagues

& confus , de forte qu'il n'cft pas ai-

fé de décider ce que fignifie cette es-

pèce de culte public. Ils réconnoifTent

auffi un autre Etre appelle IFitttkka ,

(i + qu'ils

• I.'
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qu'ils regardent comme TAuteur de toute

forte de maux : ils le craignent beaucoup
;

mais nous n^avons pourtant pas remar-

qué qu'ils emploient aucuns moïens pour

Tappaifer.

La fituation de ces peuples eft aflez

fàcheufe , quoiqu'ils n'y foïent pas fi fenfi-

bles qu'on pourroit fe l'imaginer. Ils em-

ploient la plus grande partie de leur tems k

le procurer le néceffaire , tant pour eux que

pour leur famille ; & cependant ils ne fa-

vent guères ce que c'efl qu'oeconomie. Ils

jie penfent pas à aller au devant des cala-

mités, auxquelles ils font fiirs d'être expo-

fés tous les hyvers. Ils font prodigues de

leurs provifions lorsqu'ils en ont en abon-

dance ; & hors un peu de venaifon & de

poiflbn qu'ils font fécher, ils ne fongent

pas à fe garantir de la difette. Par fois il

eft arrivé, que les Indiens ^ qui viennent

trafiquer aux Comptoirs en Eté , aïant

manqué des fecours auxquels ils s'étoient

attendus , ont été obligés de brûler le poil

d'un millier de peaux de Bièvre, pour fe

nourrir de la peau. En ces cas - Ik pour-

tant ils prennent courage, &; ne laiflent

écliap"
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échapper aucune occafion de fe procurer

de quoi foutenir leur famille. S'ils fe trou-

vent réduits aux plus grandes extrémi-

tés? , ils les fupportent avec une certaine

patience & une certaine fermeté naturel-

les 5 qu'il eft plus facile d'admirer que

d'imiter.

Ce s t dans leurs caravanes qu'il fouP-

frent la plus grande mifcre , & les plus

grandes fatigues, tant par la famine que

par le froid ; car ils font ordinairement

des courfes de 2. ou 300. miles, & cela

même au fort de Thyver, dans un pays

ouvert & d'une vafte étendu^f , où ils ne

rencontrent aucune maifon pour s'y repo-

fer, & fans porter avec eux des tentes,

qui puiffent les mettre à couvert de la ri-

gueur de la faifon. Ils ont coutume dans

CCS volages, de conftruire à l'approche de

la nuit , une espèce de clôture de broflail-

les , & de faire un feu au côté qui eft fous

le vent ;& après avoir débaraffé la terre de

la neige, dont elle eft couverte, ils s'y cou-

chent entre le feu & la clôture. Mais (i la

nuit les furprend , comme cela arrive quelques

fois , dans une plaine defcrte , où faute de

Q, y bois
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bois il n'*y a pas moïen de faire une pa-

reille clôture 5 alors ils font obligés de fe

coucher fur la neige , qui les préferve en

quelque façon contre le froid; & cette

coutume fe pratique aulfi, félon les Au-
teurs modernes, fur les frontières de la Si-

bérie 5 où le climat n^eft pas plus tempéré.

Q^UELQ^UE grandes que foient pour-

tant les mifères caufées par la rigueur du

froid ) on peut néanmoins avancer avec

fondement, qu'elles font inférieures à cel-

les , que la difette de provifions & les dif-

ficultés a en trouver occafionnent. Un
fait , dont on parle aux Comptoirs , &c

que Ton reconnoit pour véritable , fervira

de preuve, & donnera en même tems à

tout homme qui a de Phumanité, une jufle

idée des mifères auxquelles ces malheureux

peuples font expofés. Un Indien , qui venoit

avec fa famille dun endroit fort éloigné,

dans le deffein de trafiquer eut le malheur

dans fon trajet de ne trouver presque point

de gibier ; de forte qu'ils fe trouvèrent , lui

,

fa femme &; fes enfans , bientôt k l'extrémité

faute de nourriture. Dans cette trifte fi-

tuatiqn ils ôtèrent la fourrure de leurs ha-

bits,
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bits 5 & fe conrer\^èrent la vie aufli long-

tems qu^il leur fut pofiible 5 en mangeant

les peaux qu'ils portoient ; mais cette cruel-

le reflburce leur aïant aulîi bientôt man-

qué , ces pauvres gens fe nourrirent enfui-

te, (ce qu'on a de la peine à concevoir,

& qu'on ne peut raconter fans horreur),

de la chair de deux de leurs enfans. AMeur

arrivée au Comptoir, VIndien tout pénétré

de douleur , conta au Gouverneur Anglois

cette trifte avanture, avec toutes fes cruel-

les circonftances : celui - ci l'aïant entendu

fe mit à rire , furquoi le pauvre Sauvage

,

le regardant avec étonnement, lui dit en

mauvais anglois, Cpri n'efl pas un fujet pour

rire! après quoi il s^en fut, fort édifié,

fans doute, de cette Morale Chrétienne.

La prononciation de leur langage fe

fait un peu du gofier: non-obftant cela

il n'eft ni rude, ni tout-à-fait désagréable;

ils n'ont que peu de mots , mais très éner-

giques ; & leur manière d'exprimer les i-

dées neuves par des mots compofés , qui

défignent les qualités des chofes auxquel-

les ils veulent les rapporter, eft fortaifée&

fort intelligible j de forte que les jing/ois ne

troU'
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trouvent aucune difficulté à apprendre

leur langue ni k la parler. Il ne faut

donc pas douter , qu'ils ne pûflent en-

feigner à ces pauvres gens Tufage des let-

tres 5 les principes de la Morale , & de la

doftrine chrétienne , s'ils avoient envie de

le faire ; ce feroit un aâe de charité & de

générofité , parce qu'inftruits de la forte ,

ils feroient non - feulement beaucoup mieux

en état de fe procurer le nécefTaire j mais

aufll de faire un commerce plus avanta-

geux 5 ce qui ne manqueroit pas de leur in-

fpirer un grand refpeél , aulTi bien qu'une

tendre affedion pour la Nation jngloi"

fe(i).
Pour finir ce qui les concerne , je

ne puis pafler fous filence une étran-

ge maxime de politique , qui règne beau-

coup parmi eux ; c'eft qu'ils permet-

tent à leurs femmes, ou plutôt les enga-

gent à faire fouvent de faufles couches;

& cela au mo'ien d'une certaine herbe, qui

eft

(i) L'Auteur auroit pu ajouter, que ces

inftruèlions ferviroient en même lenis à culti-

ver leur esprit &à kur donner des idées jufles de

la
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cft commune dans ce pays , & qui n^eft

pas inconnue ici. Ils le font pour foula-

ger les peines qu'ils ont k pourvoir k la

fubftance d'une famille indigente. Les

HoUandoh nous rapportent 5 que lorsqu'ils

étoient en poffeflion de Pile de Formo-

fa y les Originaires y pratiquoient la mê-

me chofe. Cet ufage n'eft pas plus bar-

bare que celui qui a lieu encore à la

Chine , de laifler mourir de faim des

enfans nouvellement nés,; ufage qui eft

fondé fur le même principe d'une oeco-

nomie brutale. Il y a encore une circon-

ftance en quoi les Indiens diffèrent de tou-

tes les autres nations , c'eft dans leur ma-

nière de lâcher de Teau ; car les hommes
s'accroupiffent pour cet effet , & les fem-

mes fe tiennent debout. Il eft bien tems

à préfent de revenir à notre propre fujet

,

& d'expofer comment nous nous y fom-

mes pris dans un pays , tel que je fai dé-

peint , &; dans lequel nous avons es-

fuie 9

m-
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la Divinité &c. , ce qui ne feroît pas le moin-

dre avantage qu'ils en retireroient , ni la moiO"

dre des obligations qu'ils auroienc aux Angkis* ..'*'^i!
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5Î+ VOIAGE à la Baie

fuïé, malgré toutes nos précautions, bien

des incommodités.

Nous avons déjà parlé de deux petites

barriques d'eau de vie , que Ton avoit

apportées de Tork-Fort pour la fête de

Noël^ dans le deflein de nous en régaler ce

jour -là. Les fuites en furent bien fatales.

Notre monde jouïffoit d'une parfaite fanté

avant cette fête, mais s'étant trop don-

nés à la boiffbnjtous fe trouvèrent bientôt

attaqués du fcorbut ; effet immanquable de

Fufage des liqueurs fortes. Il ne fera pas

agréable , mais il elï néceffaire d expofer

les fuites qu'eut cette mauvaife & fatale

maladie. Dès que nos gens en furent at-

taqués, ils commencèrent à languir, à de-

venir pefants, &; à fe décourager ; à la

fin ils devinrent indolens au fuprême de-

gré; ils avoient la poitrine oppreffée & y
reffentoient des douleurs , fuivies d'une

grande difficulté à refpirer;à tout cela fuc-

cédoient des taches livides, qui fe manifes-

toient fur les cuifles; des jambes enflées &
un rétrécliiflement de membres. Ils a-

voient les gencives corrompues , les dents

mal aiFermies : une coagulation de fang

lur

\i
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fur répine du dos & à Tentour; & le vi-

fage boufiî & pâle. Ces fymptômes aug-

mentoient par degrés jusqu'à ce qu'un flux

de ventre, ou une Hydropifie les empor-

tât. Tous les remèdes dont on fe fert

en d'autres Pays avec fuccès y devinrent

inutiles ; car les onguens & les fomen-

tations qu'on appliquoit aux membres ré-

trécis , ne les foulageoient point. Les

provifions fraîches, quand on en pouvoit

avoir, fliifoient quelque effet; mais l'eau

de goudron étoit le feul remède fur lequel

on» pouvoit compter : l'ufage continuel de

cette eau fauva la vie à plufieurs de nos

gens , & même au fort de la maladie

,

lorsque tous les autres remèdes ne fer-

voient plus à rien. Néanmoins , autant

que nous pûmes le remarquer, cette bois-

fon n'opéra que par l'urine.

Les Anglois qui demeurent toujours

dans ce pays , ne font que fort peu ou

point du tout expofés à cette cruelle ma-

ladie : ils l'attribuent à l'ufage continua

de la bierre de Spruce , qui a les mê-

mes vertus , ou peut - être de plus effica-

ces encore que l'eau de goudron ; & ceux

qui

m

un

» H
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^'

qui demeurent aux comptoirs de Churchill

^

de Tork'Fort ^ ^Alhany^ & de Mooje-

River , jouiffent en buvant copieufement

de cette bierre d'une fanté fi parfaite , que

quoiqu'ils foient au nombre de cent ou

environ, il s'eft écoulé quelques fois fept

ans , fans qu'ils eûflent perdu un feul

homme ; circonllance C remarquable , que

je me flatte qu'on ne me blâmera pas de

l'avoir couchée par écrit.

Nos gens fe trouvant dans ce mifé-

rablô état , on n'épargna aucune prière

pour obtenit du fecours du Gouverneur

de Tork • Fort ; & on étoit d'autant

mieux fondé à croire que ces prières ne

feroient pas rejettées, comme elles le fu-

rent , que nous demandâmes feulement

qu'il fût permis aux Indiens de nous four-

nir des provifions fraîches. Je dis permis ,

car ils î'auroicnt fait volontiers , s'ils n'a-

voient pas été prévenus & diffuadés de

le faire. C'eft une entremife bien extra-

ordinaire, que celle d'un Chrétien, qui par

cruauté envers des Chrétiens , empêche un

fecours que Thumanité indienne auroit cer-

tainement accordée. Mais que dirai -je?

On
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Mooje-

ufement

te, que

:ent ou

bis fept

un feul

le, que

pas de

:e mifé-

î prière

iverneur

fautant

ères ne

;s le fu-

Lilement

is four-

permis ,

'ils n'a-

idés de

1 extra-

qui par

êche un

oit écr-

irai - je )

On

On avoit donné ordre aux Indiens de ne

nous point approcher, & de ne nous four-

nir aucunes chofcs nécelHiires ; & Ton

couvroit cet ordre fous le voile d'un

foin particulier pour leur fanté: nous é-

tions (difoient-ils) attaqués d'une ma-

ladie contagieufe , qui pourroit non - feu-

lement fe communiquer à eux , mais

aufli à leurs familles; & d'ailleurs leurs

ennemis communs. Les Indiens intimi-

dés par ces infinuations, n'ofèrent appro-

cher de nos demeures. U n'eft pas faci-

le de concevoir comment le Gouverneur

a pu faire de telles infinuations , à moins

que ce n'ait été par déférence pour des

ordres fupérieurs. Car la crainte d'u-

ne difette ne pouvoit y donner lieu;

puisque les Indiens auroient pu , fans

préjudice aux Comptoirs , nous fournir

en abondance de la venaifon , des per^

drix , du poiflbn &c. ; & ils l'auroient

fait aufiî. Un intérêt particulier par rap-

port au commerce ne pouvoit pas non

plus en êtrclacaufe, puisque ces Indiens

n'étoient pas de ceux qui font le commer-

ce , mais de ceux qui fe tiennent toujours

R chez
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che:^ eux. Les premiers étoient alors dans

Pintérieur du pays; & les autres reftent

toujours aux environs des Comptoirs, &
font leur métier de procurer des vivres.

Mais dans la fuite le commerce fouifrit

aulfi bien que nous par ces infinuations;

car comme elles s'étoient communiquées

fort avant dans le pays , elles firent un

tel effet fur Tesprit de ces pauvres gens

,

qu'il n'en vint que très peu k Torh-

Fort TEté fuivant. L'unique but qu'on

eut étoit donc de nous réduire k la mifère

,

& on y réùlTit parfaitement. Voila l'en-

couragement que doit attendre de tels voi-

fins tout homme qui ira chercher le pafla-

ge du Nord-Ouëft. Ce deffein fe dévelop-

pa encore davantage dans la fuite, lors-

qu'à la fin le Gouverneur fe crut obligé,

foit par crainte , foit par d'autres motifs

,

de permettre aux Indiens ^ de nous procu-

rer huit ou dix carcaffes de volaille , que

nous payâmes en proviGons falées dix fois

au - deik de ce qu'elles lui avoient coûté,

w L'hy V e r ne fe démentit pas durant tout

le mois de Janvier : il gela toujours exceifi-

vement ; excepté qu'il faifoit quelques fois

un

%
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un tems fombre & orageux , accompa-

gné de grands floccons de neige, flotants

en l'air: d'autres fois auffi le tems étoit

paflablement ferein. Les Perdrix & les

Lapins 5 que nous avions eu jusqu'alors en

affez grande quantité , commencèrent à

devenir très rares. Tout l'équipage tom-

ba aufli bientôt malade , & il n'y eut

presque perfonne , qui ne fût plus ou

moins attaqué du Scorbut , fi bien que

vers la fin du mois la CaUfornîa avoit per-

du deux hommes de fon équipage , &
nous un du nôtre. Le tems refta presque

toujours le même jusqu'au milieu de Fé-

vrier: il s'addoucit alors; le vent tourna

vers le Sud-Oueft, & la neige fe difllpa

bien vite : après cela nous eûmes un tems

variable; tantôt il faifoit affez doux, &
tantôt il faifoit exceflivement froid. Pen-

dant cet intervalle l'équipage de la Califor-

nia perdit un homme , & il y en eut un

de notre équipage qui eut le malheur de

perdre trois doigts par un coup de mous-»

quet ) qui s'étoit déchargé à l'improvis-

te. Le zy. on donna ordre de rompre

la glace à l'entour des vaiffeaux ; & on fe

R 2 (cr-
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fervit pour cet effet de cifeaux a glace , &;

de pioches : on s'ctoit d'abord imaginé

que Ton y trouveroit beaucoup de diffi-

cultés 5 mais après y avoir mis les mains

,

on trouva que l'eau n'étoit pas gelée jus-

qu'au fond; de forte qu'en y travaillant

tous les jours un peu, cela ne fervit qu'a

donner à l'équipage un exercice fain &
amufant, & le mit en état de dépêcher

cet ouvrage fans peine. Nous avions en-

voie fur un grand traineau nos canons &
les autres chofes de poids à Tork-Fort^

afin que le vaiffeau fut plus léger, quand

la glace auroit été difllpée ; nous étant

flattés fur les apparences que cela ne tar-

deroit pas.

A u mois de Mars nous eûmes un é-

cliantillon de tous les tems auxquels ce

pays eft fujet : quelques fois il faifoit

nonfeulement un tems doux & modé-

ré , mais un peu chaud même ; d'au-

tres fois il faifoit un froid auITi exces-

fif que jamais ; mais en général , nous eû-

mes un tems modéré & agréable ; de Ibrte

que par-tout où le foleil donnoit , la neige

fc dilfipa, &; vers la fin du mois rhcrl)C

corn-
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&c

:om-

commença à paroître fur les hauteurs , qui

étoient au Midi. Les rivières & les

plaines étoient déjà couvertes d'eau dans

ce tems-ià; de forte que nous craignîmes

fort 5 que la glace ne fe crevât tout-à-coup

& avec violence, ce qui eft affez commun
dans ces endroits. Pour prévenir les mau-

vaifes fuites que nous en pûmes prévoir,

on ordonna de préparer toutes ciîofes dans

le vaifleau; & après Tavoir bien chaufl'6

de plufieurs feux , on y mit un monde
fuffiiànt & de Officiers pour en avoir foin.

Dans le cours de ce mois nous perdimes

encore un homme y & il s^en trouva plu-

fieurs en très mauvais état ; mais l'équi-

page de la Calîfornia étoit déjà -en train

de fe remettre.

L E mois d'Avril commença d'une ma-

nière 5 qui diminua beaucoup la crainte que

nous avions de quelque accident , en cas que

la glace fe rompit ; car les vents tournèrent

au Nord-Eft,ce qui joint à la neige & à la

grêle, nous amena une fortf gelée, & un

froid vif: cliofes qui dans cette faifon-là ne

font pourtant pas fort extraordinaires dan»

ce pays. Ce changement de tcras ne

Il 3 nous
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262 V O I A G E à la Baïe

noiis fit pus regretter les précautions , que

nous avions prifes , puisqu'elles auroient

pu être d'un très grand avantage. Pour

qu'on en puiffe juger, on faura que lors-

que dans les environs de la Baïe de Hud-

fon le tems fe met au chaud plu-tôt qu'à

l'ordinaire , la neige fe fond dans les en-

droits litués au midi de la Baie de Hud-

fon ; elle descend alors en forme de

grands torrens, & fend la glace , avant

d'être tout-à-fait diflbute, jusqu'à ce qu'el-

le trouve quelque obilacle : alors la gla-

ce d'enhaut , & l'eau qui l'entraine s'arrê-

tent jusqu'à ce qu'elle fqit preffée à un t;el

point ) qu'elle fe fraïe un chemin avec vio-

lence & inonde les terres adjacentes, en-

lève des hauteurs, des arbres, & tout ce

qui s'oppofe à fon impètuofité. C'eft ce

que le Peuple qui y demeure nomme Dé-

luge ; &c^h, caufe de cela ils n'eft pas

prudent de laiffer un vaiffeau pendant

rhyvcr dans un endroit où il y a quel-

que courant ; &c quoique nous aïons eu

le bonheur de ny avoir pas été cxpofés,

on n'y cft pas moins fujet pour cela ; &
il eft confiant que Içs précautions quo

nous

ti
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nous avions prifes, étoient très bien fon-

dées. ''

Le ij«.d^Avril nous enterrâmes de no-

tre équipage un grand buveur d'eau de

vie; apparemment c'eft pour cela que le

fcorbut ne voulut pas le laiffer échapper.

La terre étoit fi fort gelée qu'il fillût trois

ou quatre jours pour creufer une foffc.

Quand les cadavres y font bien mis, ils y
reftent faufs & fans fe corrompre: & ils

ont bien la mine de refier dans le même
état jusqu'à la fin du monde , à moins qu'il

n'arrive quelque changement confidérable

dans le climat du pays.

Le 18*. il commença à faire beau

tems 5 le vent aïant tourné au Sud ; nous

eûmes une petite pluie douce : comme
nous n'en avions pas eue de fix mois,

cela nous la rendit d'autant plus agréable.

La volaille reparut aufll après fept mois

d'abfence : j'entends la volaille qui fe trouve

ordinairement dans ce pays-là ; & avec elle

une grande quantité de toute forte d'oifeaux

fauvages , qui font communs dans les par-

ties feptcntrionales de TEurope
;
par exem-

ple des Oyes fauvages, des Canards &c.

Il 4 Nous
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Nous eiimes aufli une grande volée de pe-

tits oiieaux , la plupart d'une couleur fom-

bre, & désagréable; mais la douce har-

monie de leurs chants fuppléa aux défauts

de leur plumage , & rendit leur compagnie

également divertiffante & agréable.

Apre's cela nous eûmes un petit re-

tour d'hyver, accompagné de vents froids,

de fortes gelées, de beaucoup de neige ,&
à\m tcms orageux, qui dura jusqu''au 6^

de Mai , ou environ ; il recommença alors

il faire cliaud , & la Crique où étoient les

vaiffeaux , fe débaraffa entièrement de gla-

ce, qui fe perdit imperceptiblement, quoi-

que la rivière demeurât encore toute gelée

Cela chafla le poiflbn dans la crique, où

nous en primes beaucoup avec nos filets.

En attendant la Réjolution , (nom que

nous donnâmes 11 notre chaloupe lorsqu'el-

le fut allongée) fut achevée; ainfi nous

la lançâmes à Teau le lo^ à la gran-

de joïc de tous ceux, qui fouhaitoient la

réùfTite de la découverte; & qui fe fon-

doient fur ce qu'on pourroit entreprendre

il Taide de ce petit navire. Depuis le 8%

jusqu'au \6\ nous eûmes un tcms chan*

géant

,

gCî

ne

a

qu(
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géant, accompagné d'une gelée vive, de

neige , de grêle , & de pluie , t^ui geloit

k mefure qu'elle tomboit , de manière,

que tous les arbres étoient couverts de

verglas. Le I6^ la glace fe fendit dans le

canal de la rivière de Hayes , & dévala

peu à peu avec le courant. Notre monde
s'occupa entièrement pendant tout ce

tems , à mettre les vaifleaux en état de

descendre la rivière; ainfi à l'aide d'une

fort haute marée , qui fut occafionnée par

un vent de Nord-Oucft, nous nous fraïa-

mes un paffage jusqu'à l'embouchure de la

haïe, où nous jettames l'ancre, & où nous

reftames jusqu'au 2^ de Juin. Ce ne fut

pas fans beaucoup de peine , que nous

fortîmes fi -tôt de l'endroit où nous a-

vions hyverné; & nous en eûmes l'obli-

gation encore au bonheur extraordinaire

d'avoir rencontré des marées plus hautes

que de coutume.

Le 2*. & le 3^ de ce mois nous eûmes

de la neige, & il fit un tems froid & per-

çant, on peut dire, que l'hyver prit alors

congé de nous *, car depuis il continua a

faire chaud. Le y. dix-neuf canots in-

R y (liens
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diens chargés de fourrures, paffèrent de-

vant nos vaifleaux , faifant route pour

2h'k - Fort ; & le lendemain il en paffa

encore 70. Ils venoient de rintéricur

du pays ; & alloient à nos comptoirs,

pour y vendre leurs marchandifes d'éta-

pe. Le p*. nos vaifleaux descendirent la

rivière jusqu'au Comptoir , où nous pri-

mes nos provifions de bouche & de guer-

re &c. afin de gagner le large , & de

continuer la découverte , dont nous étions

chargés.

Avant d'entrer dans le détail de ce qui

nous arriva pendant cette expédition , il ne

fera pas mal , ce me femble , de donner quel-

que teinture de rétabliflement,du pays qui

y confine, & de la nature du Commerce,

pour l'avancement duquel on favoit fixé.

J'y fuis d'autant plus porté , que je préfu-

me que ce détail aura tous les agrémens

de la nouveauté , & le folide avantage de

pouvoir être d'une très grande utilité ; tel-

le qu'eft celle de pouvoir contribuer à la

fortie de nos manufadîures, beaucoup au-

delà de ce qu'elle a été jusqu'à préfent,

& cela même indépendamment de la dé-

cou-
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couverte d un PaiFage au Nord-Ouëft ; ce

qui tourneroit immédiatement à l'avanta-

gé de la nation en général & au fou-

tien des ouvriers , qui font principale-

ment emploies à la fabricjue de nos plus

gros Draps.
'

L E Fort de Tork , ou Tork-Fort eft fi-

tué au J7^ 20'. de lat. fept. & au 93°.

58'. de long. occ. du méridien de Lon--

(1res 5 fur la branche méridionale de la ri-

vière de Port -Ml/on y appellée la rivière

de HayeSj à la diftance de cinq miles de

Pendroit où elle fe dégorge dans la mer.

J'ai déterminé fa fituation fur une éclipfe

lunaire , que j'y ai obfervée avec beaucoup

d'éxaftitude le I4«. Février 174.7. Ce n'eft,

à proprement parler > qu'une maifon quar-

rée , faite de quatre petits baftions , qui

font tous couverts , & aduellement con-

vertis en logemens ou magazins. 11 y a

trois petits pierriers dreffés fur chacune

des courtines. Le tout ^ft paliffadé. La
rivière eft commandée par une batterie de

canons d'un bon calibre, qui eft couverte

dun parapet de gazon; & en tems de

guerre il n'y a que 33. perfonnes , ou

en-

.i|;l
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environ. On voit aifément par cette de-

fcription que quelque redoutable que le

Fort de Tork puifTe paroître aux Sauva-

ges , il ïCy auroit aucun moïen de le dé-

fendre en cas que quelque Européen vint

Tattaquer en forme.

A^ fix miles environ de ce Fort il y a

im grand fillon de pierres, qui font en-

tremêlées d'une grande quantité de cail-

loux exactement ronds , & gros à peu près

comme les boulets de fix livres. Les Jn-

glois qui réfident là, font affez judicieux

pour croire, que ce font les François qui

leur ont donné cette forme pour s'en fer-

vir en guife de boulets , lorsqu'ils vien-

droient à attaquer cette place. Je touche

ceci comme un article très remarquable

de l'hiftoire naturelle , & comme une mar-

que évidente que ce pays abonde en mé-

taux , & même des plus précieux j car les

cailloux renferment toujours un peu d'or,

& font fort riches en argent ; mais il n'y

en a guères qui contiennent du plomb ou

de rétain.

On le regarde à tous égards comme

le plus important de toutes les colonies de

la
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y a

t en-

cail-

1 près

5 Jn-

la Compagnie de la Bâte de Huâfon ;

parce que la plus confidérable partie de

leur commerce fe fait la: elle y achette

(félon le calcul qu'on en a fait) 4,0. à

50,000. fourrures de grand prix tous les

ans, & à ce que fai appris de diférentes

perfonnes , & qui me parurent d'autant

plus dignes de foi, qu'elles s'accordèrent

dans leurs rapports , Ton pourroit avec un

peu d'induftrie augmenter ce commerce au

quadruple de ce qu'on Teftime à préfent.

Mais par une politique inexcufable, (du

moins fi on la regarde d'un oeil patriotique)

la Compagnie a foin de détourner tous ceux

qui font fixés à leurs Comptoirs d'étendre

le commerce , & ne fe donne point de

mouvemens pour empêcher les François y

qui empiètent tous les jours fur eux, de

s'établir fur leurs rivières , & d'intercep-

ter par conféquent les fourrures les plus

clioifies: telles font les peaux de Loutres,

de Martes & de Zibelines , que ceux-ci a-

chettent , parce qu'elles font plus légères

,

& par conféquent plus propres à être

transportées , les endroits où ils les achet-

tcnt étant fort éloignés de leurs colo-

nies,

- :li
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nies, de forte que les marchandifes gros-

fières & pefantes ne leur tourneroient

point à profit , & ils ont la plus belle

occafion du monde pour faire ce mono-

pole, parce que les Originaires font tou-

jours plus portés à faire le commerce a-

vec eux , qu''avec les ^nglois.

La raifon de cette préférence eft très

naturelle : premièrement , les François

payent ce qu'ils achettent plus cher que les

anglais ^ comme on peut s'en convaincre

par rétalon que la Compagnie a fixé pour

régler leur commerce. Cet étalon fert à

réduire toutes fortes de peaux à celles de

Bièvre. Par exemple, ils comptent, que

deux peaux de Loutre font une peau de

Bièvre ; & tout de même , trois martres
;

& ainfi des autres peaux ; là où en eiFet

,

chacune de ces peaux vaut plus qu'une de

Bièvre : d'où il réfulte que les Originaires

nous payent les marchandifes trois fois plus

qu'ils ne font aux François. Il eft vrai

que les Indiens ont aflez de peaux de Biè-

vre pour fournir aux befoins des François

mais comme elles font pefantes, & in-

commodes à être transportées , ils font

for-
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forcés de n^en apporter que les plus légè-

res, & les mieux conditionnées, ce qui

leur fait de la peine. Si les François de-

meuroient aufll près des colonies fepten-

trionales , qu'ils le font de celles du midi

,

il n'eft pas douteux que le commerce de

la Compagnie ne, fût bien éloigné d'être

aufll confidérable qu'il Teft: car à Moofe-

River & à Jîbany , les anglais ne peu-

vent guères achetter que le rebut des Fran-

çois; & cependant on pourroit aifément

y remédier, en faifant le commerce avec

un peu plus de bonne foi; car, comme
d'un coté il eft certain , que les Indiens

n'ont aucun attachement particulier aux

François^ ainfi il n'eft pas moins certain

de l'autre , qu'il ne tient qu'à nous de débi-

ter nos marchandifes non-feulement à auff»

bas prix qu'eux, mais encore de les don-

ner à meilleur marché : & nous le ferions

indubitablement, fi on ne faifoit pas un

monopole de ce commerce.

Voici une autre maxime fingulière de

politique , dont fe fert la Compagnie ; c'eft

qu'ils choififlbnt ordinairement leurs Fac-

teurs d'entre les plus chétifs & les plus

igno-

'%\
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ignorans de leurs Domeftiques ; on con-

çoit aifément que des gens de cette trem-

pe font les moins propres k faire des amé-

liorations dans le commerce; fur- tout,

lorsqu'ils ont k faire k des rivaux aulfi a-

droits, & auffi experts que les François,

Il faut avouer pourtant , qu'ils font aflez

fubtils eux-mêmes pour attrapper les pau-

vres Indiens^ & qu'ils ne font pas le moin-

dre fcrupule de faire valoir ce talent de

leur mieux , en mettant le grand doigt

dans la mefure, lorsqu'ils leur vendent de

la poudre k canon, &; en mêlant l'eau de

vie d'une égale quantité d'eau , lorsqu'ils

leur en fourniflbnt : il vendent aufli les mar-

chandifes au-deflbus de l'étalon que la Com-
pagnie a fixé. A^ l'aide de ces artifices &c

en fourniffant aux Charlatans dont nous a-

vons parlé ci-deffus , les moïens de tricher

leurs compatriotes 5 joint aux préfents que

leur font \ts Indiens ^Ws tvigQnt un commer-

ce, auquel on donne le titre de commerce

de furplus , & qui va presqu'au tiers de tout

le trafic. Si l'on confidère ces circonftan-

ces , on ne s'étonnera point, fi les ex-

péditions de la Compagnie ne vont point

,

du
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àa moins pour Pordinaire, au-delà de 3.

ou 4., 000. L. Sterlins par an ; ou que les

marchandifes qu'elle a expédiées d'Angle*

terre dans Pespace de près de 40. ans,

c'eft-à-dire, depuis 165^9. jusqu'à 1738*

ne vont pas au- delà de 60, 000. L.

Sterl., ce qui n'eft qu'une bagatelle par

rapport à la nation en général ; mais fi on
la compare au petit nombre d'Intéreffés

dans ce commerce , & fi on confidère en

même tems les grands avantages qu'ils re-

tirent de ce petit fond , on ne trouve-

ra pas ce procédé fi abfurde qu'il paroit

d'abord. D'ailleurs, ce n'eft pas une nou-

veauté dans le commerce , de voir une

branche d'un trafic fi bien dirigée , qu'elle

foit à la fois avantageufè à quelques parti-

culiers , tSc très désavantageux à la na-

tion.

Tout Juge impartial qui voudra faire

attention à la fituation commode de leurs

Colonies , aux nombreufes nations qui fè

trouvent dans leur voifinage , à leur gran-

de quantité de fourrures, de même qu'à

leur dispofition à les troquer avec nous

pour nos marchandifes , trouvera que cet-
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te vérité a lieu ici ; & s^il réfléchit en mê-

me tems fur le grand commerce , que les

François font continuellement avec ces

mêmes nations , fans avoir de Colonies fi

bien établies que les nôtres , & tandis

qu'ils font expofés à plufieurs autres in-

convéniens ; il fe convaincra d'abord , que

fi Ton vouloit établir des colonies plus a-

vant fur les rivières, donner des récom-

penfes honnêtes aux Originaires , & met-

tre le commerce fur un pié folide & équi-

table , qui feroit très avantageux aux Jln-

glois , toutes ces malverfations feroient

bientôt redreffées. La confommation de

nos manufîidures en feroit dix fois plus

grande : noue ferions en état de repren-

dre le commerce fur les François , qui

n'y ont aucun droit ; & en emploïant

les ouvriers chez nous , les matelots fur

mer & un nombre confidérable de vais-

feaux 5 nous pourrions céder au public

les richefTes que ce commerce eft capable

de produire; & dont il n'entre à préfent

qu'une très petite portion dans les coP-

frcs d'une poignée de Négocians
;

qui

ne font pas fâchés que le profit foit peu

con-
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confidérable , pourvu qu'ils prévoient qu'ils

en jouiront fculs. Tel eft le commerce

qa on pourroit faire 5 & tel eft cependant

celui que font les Anglais à la Baïe de

Hudfon,

M'e't a n t acquitté en quelque forte de

ma promefTe , & , comme je Tespcre , à la

fatisfaction du Icéteur , je reviens à Tex*

pédition. Le 2 2^ de Juin nous descen-

dimes à trois miles environ au-deffous du

Comptoir , où nous jettames Tancre , &
où nous primes le refte de nos provi-

fions. Nous enterrâmes là un homme de

Pcquipage de la California , qui avoit été

malade depuis notre départ à^Angleterre.

Le 2 3^ nous descendîmes plus bas vers

un endroit appelle Five Fathom-Hô/e, où

nous mouillâmes , pour y paffer la nuit.

Le 24.*. nous fîmes voile avec un vent

favorable , & partant les bas - fonds , nous

portâmes droit au Nord 5 pour pourfui-

vre la découverte. Le 2j*. nous traver-

fames quantité de glaçons ; mais en ran-

geant la côte j nous évitâmes les plus

gros 5 quoique nous en vifllons toujours

beaucoup jusqu'à ce que nous fuifjons ar-
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rivés au Nord de Cape- Churchillj où nous

eûmes une mer libre. Nous continuâmes

alors notre route fans difficulté, jusqu'au

dernier du mois j que nous découvrîmes

Centry - Island au 61°. 40'. de lattitude

' feptentrionale.

Le I". de Juillet la Réfolution vint

ranger le Dobbs , & prit pour deux mois

de provifion^ de bouche & de guerre pour

dix hommes, après -quoi nous nous embar-

quâmes, le Capitaine Mûore, Jiuit autres

& moi , pour examiner les côtes. Avant

de quitter le vailTeau , le Cap"^ ordon-

na au premier Contre - Maître , de faire

route vers Marble- Island , & d'y refter

jusqu'à ce que nous Teuflions rejoint. Sur

cela les vaifleaux firent voile vers le Nord

,

& nous navigames près de la côte , où

nous nous arrêtâmes cette nuît-là. Le 2^

de Juillet nous continuâmes notre route

tout le long de la côte en portant vers le

Nord, à travers une grande quantité de

glaçons; qui joints aux bas -fonds rem-

plis de rochers, qui s'étendent jusques à

deux ou trois miles dans la mer, rendirent

notre route très périlleufe. Les Eskimaux ,

qui
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qui habitent les côtes au Nord des Colo-

nies de la Compagnie, fe firent voir de

tems en tems fur les hauteurs de fès Iles

,

par petites troupes de 40. ou yo. à la

fois : ils faifoient des cris , & donnoient

des fignaux pour nous faire approcher,

mais nous pourfuivimes notre route fans y
faire attention, jusqu'à ce que nous fus-

fions arrivés à KntghfS'lsland au 62°. 2'.

de lat. fept. , où nous mouillâmes cette

nuit-là. On y fonda la marée, & on trou-

va qu'acné montoit à 1 o. pies ; & qu'à la

pleine & à la nouvelle lime fon vif y étoit

à 4t. heures.

De là nous tachâmes d'amener la

côte occidentale , où nous découvrîmes

une grande ouverture, mais nous ne pû-

mes pas en approcher à eaufe de la gla-

ce. Enfuite le tems étant devenu ora-

geux y pouffa de gros glaçons , defor-

te que nous fumes obligés de faire voile

en droiture pour Kmgbts - Islande &c d'y

prendre un abri jusqu'au y^ que la mer fut

beaucoup plus libre. En attendant deux

canots remplis d^Esktmaux vinrent de la

côte à notre bord ; & leur aïant donné à

S î en-

.'H

lill

i^P«

1

, < h 'là

; l

( :

I

•

II.

4.'^
i

r:

m1;

I

i



2?8 V O I A G E à la Baïe

J
!

erltendre qu'il nous manquoit des côtes

de Baleine , ils nous quittèrent & nous

en apportèrent immédiatement après

,

une grande quantité avec des veiTies ,

remplies d'huile. Nous troquâmes les

côtes de Baleine contre des haches, des

couteaux, des morceaux de cerceaux de

fer , & autres chofes ; mais nous ne

voulûmes pas nous charger de Thuile

,

quoiqu'ils euffent bien fouhaité s'en dé-

faire , & qu'ils nous Teuffent laiffé fan?

doute à bon marché; car ils nous don-

nèrent à entendre encore , qu'ils en a-

voient des parties confidérables , auQi-

bien que des côte^ de Baleine , fur les

Iles 5 qui étoient à notre vue vers le Cou-

chant ; & où ils nous preffèrent fort

de débarquer ; mais comme ce n'étoit

pas notre affaire de commercer , nous

refufames cet offre. Nous vimes la un

grand nombre de veaux • marins , de Ba-

leines blanches , & plufieurs Iles, com-

me les Iles du Chevalier Bihy , de Alerry

& de Jones ^ toutes en rochers, & ftéri-

les, fans un feul arbre, & fans herbes,

hormis de la cueillerce , & quelques autres

plan-
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plantes, qu'on trouve par- tout QnGroen-

lande & en Laponie, On trouve fur ces I-

les , de même que fur toutes les autres de

cette côté, des foffes il'EsIâmaux^ & des

tas de pierres qu'ils y érigent fans doute

pour quelque raifon , mais que nous igno-

rons encore , quoique ce ne foit pas la

première fois qu'on y en ait remarqué de-

puis que les Ânglois les ont fréquentés

,

îbit pour le commerce , foit pour faire

des découvertes.

Je ne puis m'empêcher de parler ici

d'un accident qui nous arriva , & qui

,

étant alors l'objet de notre étonnement,

fit depuis bien fouvent aufll celui de

mes réflexions. Pour couper court , en

traverfant l.es glaces entre ces Iles, les ai-

guilles de nos bouflbles perdirent leur

vertu magnétique ; l'une fembloit diri-

ger vers une plage , & l'autre vers u-

nc autre : cependant ni l'une ni l'au-

tre ne demeuroit fixe vers une mê-

me plage. Nous tachâmes en vain d'y

remédier , en les retouchant d'un ai-

mant artificiel : fi elles reprcnoient par

ce moïen leur vertu , elles la perdoient

5 4. auffi-

w
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aufli - tôt ; de forte que nous fumes con-

vaincus , que ce remède n^étoit pas fur

contre leur dérangement ; & comme
tous ceux qui fe trouvoient à bord

de la Réfolution ont pu obferver le mê*

me phénomène , je n'en fuis pas le feul

garand : ainfi on peut le regarder com-

me inconteftable. Mais il s'agit de l'ex-

pliquer , & pour cet effet d'alléguer u-

ne caufe fuffifante & vraifemblable d'un

effet qui paroit d'abord fi extraordinai-

re. Les recherches & même les tenta-

tives pour discuter des queftions de cet*

te nature , font de la dernière utilité,

puisqu'elles tendent à Taccroiffement d'u-

ne fcience utile , en ajoutant à ce fond

de favoir dont les favans font déjà en

poffeffion.

Les idées, que les anciens ont eu(?s de

la vertu magnétique font très vagues ; am-

fl nous ne devons pas nous étonner,

qu'il fe trouve un peu de confufion &
d'obfcurité dans les explications , qu'ils

ont pris la peine de nous en donner.

L'opinion la plus reçue ^r.irrà les moder-

nes eft celle de Descaries. Le Père Ma^
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kbranche^ & Rohault Pont foiiteniië, &
M'. Boyle^ ainfi que d'autres Philofophes

modernes Tont admife & confirmée. On
y fuppofe quil y a une matière fubtile,

impalpable , invifible , & ftriée , qui en

circulant autour de la Terre , dans les

plans des méridiens , rentre au pôle oppo-

fé à celui d'où elle s'émane ; & repaffe

par les pôles qui font parallèles à fon axe :

que Taimant a deux pôles , qui ont du

rapport à ceux de la Terre, & qu'il en

fort une matière femblable à celle qu'on

vient de décrire : que cette matière entrant

dans un des pôles, caufe le mouvement

qui attire le fer vers Taimant , & pro-

duit ce phénomène que nous appelions

attradion. Or , fans compter la matiè-

re magnétique , qui rentre dans les pô-

les de Taimant , il y en a toujours u-

ne certaine quantité qui circule autour

de Taimant , en formant une espèce de

tourbillon. L'espace , dans lequel cet-

te matière fe meut, eft la Iplière d'aéti-

vite de Taimant , dans laquelle git fa for-

ce attraftive. Qiiant à fa force direftri-

ce 9 ou le penchant de l'aiguille qu'il tou«

S $ che,
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clie, vers les pôles du Globe, & fa décli-

naifon vers un point au-defTous de THori-

zon , tout cela fuit du même principe
;

car fi Taimant où Taiguille avoit quel-

que autre fituation , la matière magnéti-

que ne feroit aucun eiFct fur Tautre de

fes furfaces; & ne trouvant aucun pafla-

ge , elle changeroit fa fituation par degrés,

jusqu'à ce que ces pores répondiflent au

cours de la matière magnétique ; & aïant

acquis cette fituation , elle cefTeroit de

fe remuer, la matière magnétique ceffant

de la troubler. Pour cet eifet on fuppofe

qu'il eft de Teffence de Taimar.t d'avoir

une infinité de pores parallèles , dont

quelques-uns font dispofés à recevoir la

matière ftriée du pôle arftique , d'autres

celle du pôle antarctique ; delà viennent

les pôles arélique & antarflique de l'ai-

inant , de même que la première idée

qu'on pourroit faire de l'aimant artificiel.

O N peut objeéter , à la vérité , que

tout ceci n'efl: que conjefture , & qu'on

ne peut Tappuier d'aucune preuve certai-

ne; mais celui qui voudra bien y réflê-

cliir le perfuadera, que les liypothèfes doi-

vent



de H U D S O N. 283

que

^on

tai-

flê-

dol-

ent

vent tenir lieu de preuves par -tout où

celles - ci manquent ,
jusqu'à ce qu'elles

foient démenties par des obfervations ul-

térieures ; & qu'il eft hors de faifon de

demander des démonftrations là où Ton

ne peut en avoir. Si nous appliquons ce-

ci à notre queftion , il s'agira de voir

à quelles caufes Ton pourroit attribuer un

phénomène fi fingulier, & puis il faudra

confiderer , lesquelles quadrent le mieux

avec cette hypothèfe ? Par exemple, on

pourroit dire en premier lieu , que la fu-

bite altération des aiguilles provient de ce

que nous nous approchons du pôle ardti-

que magnétique, félon le fyftème de M'.

Halley; & je ferois charmé de pouvoir l'at-

tribuer à cela 5 puisque nous aurions alors

quelque chofe d'évident en faveur de ce

fyftème , dont Pidée eft certainement fort

ingénieufe. 11 y a cependant plufieurs

raifons tirées des circonftances qu'on a dé-

jà détaillées , qui ne nous permettent

pas d'admettre cette caufe : j'en citerai

trois qui me paroiffent les plus effentiôl-

les. La première eft que nous n'étions

pas en effet près de ce Foie, du moins

fe-

1! *;
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félon la première détermination de M'.

Halley ; car il a fixé enfuite les pôles

plus éloignés. Il le fuppofe à 13^ 30'.

du pôle de la Terre , au lieu que nous

en étions presque éloignés de 28°. ; &
à 30°, -de long, orient, du méridien de

Londres j & nous nous en trouvions éloi-

gnés de plus de po°. de long. occ. du

même méridien. La féconde eft que fi

c^eut été là la caufe , elle auroit opéré

également , & les bouflbles auroient eu

la même direftion , ce qu'elles n^avoient

pas. La troifième eft que la même cho-

ie a eu lieu en d'autres parties des Dé-

troits de Hudfon , & même en plufieurs

autres parties du monde. Par conféquent

,

la proximité du pôle magnétique n'en

fauroit être en même tems la caufe dans

deux endroits différens , là où il n'eft

pas abfurde de fuppofer , qu'elle ne Ta

été nulle -part.

Une autre liypothèfe dont on s'eft fer*

vi pour expliquer ce phénomène, c'a é-

té d'en alléguer pour caufe la proximité

de quelque mafle minérale, qui interrom-

pît & détournât la diredion régulière. des

ai-
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fer*

la é-

lité

•om-

des

ai-

aiguilles. Or , en admettant cette liy-

pothèfe , non - feulement comme polli-

ble , mais comme probable , ce qui eft

peut - être plus qu'on ne peut lui ac-

corder, foit qu'on la fonde fur les prin-

cipes de la Philofophie adoptée aujour-

dhui, foit fur Pévidence des expériences,

on ne fauroit pourtant regarder cette pro-

ximité comme caufè dans le cas dont il s''a-

git, puisque cette caufe doit de même a-

gir également ; & quand même elle aJte-

reroit les aiguilles, une caufe véritable leur

donneroit cependant une certaine direc-

tion fixe , ce qui ne fe voit pas ici : d'ail-

leurs fi le fait avoit été tel , on n'au-

roit pu trouver d'autre moïen pour y ob-

vier que Tunique, fimple & naturel, qui

étoit de s'éloigner de la fphère de Pafti-

vité dont un îemblable corps minéral eft

doué à ce qu'on préfume; & cependant,

on verra dans la fuite qu'on en a trouvé

un qui n'a rapport ni à cette caufe -ci, ni

à la précédente.

L A dernière caufe à laquelle on attribue

ce phénomène , eft le froid , qui réfulte de

la proximité, &c de la quantité de glace:

cet-

:t'

Mrf

'' '.'t*nB



1

;» 8

-86 V O I A G E à la Baïe

cette glace opérant fi fenCblement fur Tair,

pourroit ce me femble agir de même , (iir

les particules magnétiques qui y flottent

,

ou encore fur Taiguille même en refferrant

fes pores; car de quelque manière qu'on

pofe que le froid agifle , la conféquence

en fera presque toujours la même , ou à

peu près, & contribuera toujours égale-

ment à réfoudre la queftion dont il s'agit

actuellement. Si malgré ce qu'on a dit

touchant le droit d'admettre des hypothè-

fes vraifemblables en pareil cas , l'on infifte

encore fur des preuves ultérieures , on

pourra félon moi en trouver par la voie la

plus fimple & la plus naturelle, qui nous a

tirés d'embarras ; favoir en transportant

feulement les bouflbles dans un endroit

chaud. Nos aiguilles y reprirent d'abord

leur affivité, & de nouveau pénétrées de

la matière magnétique , elles pointèrent à

leur ordinaire. Si on admet cette caufè

on pourra alléguer en fa fiiveur , que nous

la trouverons répondre à toutes les circon-

ftances qui nous font tombées fous les yeux;

car en premier lieu , nous voïons , que

quoique la m^'^me chofe foit arrivée en

d'au-
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d'autres plages des Détroits de Hudfon^

loin de former une objeétion 5 cela con-

firme même la vérité de cette fuppofition';

p lisque la même caufe peut agir là aufli

eiScament qu'ici. Secondement , elle fert

très bien à expliquer cette indétermination

,

cette inconftance, (& fi je puis m'expri-

mer ainfi) cette diftraâion que les aiguilles

foufFrent
;
parce qu'en l'attribuant au froid,

nous pofons en même tems que fes effets

doivent différer à raifon de la force froi-

difTante, de la configuration des particu-

les magnétiques , & de la forme des po-

res des aiguilles. En troifième lieu , tout

cela s'accorde parfaitement avec la maniè-

re dont les aiguilles recouvrèrent leur ac-

tivité dans un air chaud , à caufe de cette

contrariété réciproque , qui fe manifefle

dans tous les effets du froid & du chaud (i).

Néanmoins , il ef t bon de remarquer , que

quoique Ton admette ici cette caufe, elle

n'exclut cependant pas l'opération d'au-

tres caufes en d'autres lieux ; car fi on

con-

( I ) Refte à donner la raifon pourquoi les ai-

guilles font altérées diféremment.

!'»'
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confidère la fubtilité de la matière effluen-

te de Taimant , & la manière dont nous

concevons qifelle agit , on peut fuppofer

fans abfurdité, que leurs effets peuvent ê-

tre interrompus par diférentes caufes ; &
plus nous en trouverons , plus nous en

tirerons de preuves en faveur de Thy-

potlièfe fur la qualité magnétique, qui efl:

adoptée aujourd'hui. Au refte que ces

raifons foïent fondées ou non
;

qu'elles

foïent vraifemblables , ou qu'elles ne le

foïent pas
;

qu'elles foïent bien ou mai

conçues ; exprimées obfcurément ou avec

clarté , je les foumets telles qu'elles font

à la cenfure d'un juge équitable: pourvu

que mes idées lui faflent découvrir la

vérité 5 qu'elles foïent admifes ou rejettées

,

j'atteindrai également le but que je me fuis

propofé en faifant cette digrefllon. Et

comme je me flatte que cela m'excufera

affez , je reprend le fll de mon Jiiftoire

où je l'avois laiffé.

Le y*, nous levâmes l'ancre, & por-

tâmes au Sud de l'Ile du Chevalier Ilily ,

dans l'espérance que nous pourrions en-

trer dans l'ouverture, où nous l'avions déjà

tcn-
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tenté, mais nous y manquâmes une fécon-

de fois : des blocs de glace
,

qui flottoient

au gré des vagues nous aïant forcé d'a-

bandonner notre deffein. Les Eski-

maux nous vinrent trouver là en fix ca-

nots, avec un bonne partie de côtes de

Baleine , que nous achettames a des con-

ditions, avantageufes pour nous & dont

ils furent contents auffi. Quoiqu'ils fou-

haitaflent que nous vinlTions plus près de

la côte, & que pour cet effet ils répé-

taffent leurs fignaux ; cependant , notre

but; étant de faire une découverte , &;

non pas le commerce , nous ne fîmes

aucune attention à leurs follicitations ,

& nous pourfuivimcs notre route vers le

Nord jusqu' au ôz"^. 12'. de la!:. De là

nous portâmes au N. O. & après a-

voir paffé plufieurs bas - fonds , 6c navi-

gué entre plufieurs baffes Iles , nous en*

trames dans la Baïe de Ncvil^ qui e(l la

même où nous avions fliit une tentative

à Textrémité mérid. de Pile de Biby^ qui

la couvre presque , étant fituée à cinq

lieuifs environ vers le S. E» Qiiand on cfl:

dans cette Baïc on voit qu'elle cft large

,
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i

& bien à couvert de la mer; il y a an

fond une rivière paflablement large, qui

coule vers le Couchant. Le continent tout

à Tentour s^élève par une douce pente, &
confifte principalement en une roche unie,

qui eft couverte de moulTe , & par-ci par-

là de quelques plantes. La meilleure en-

trée de la Baïe de Nevîl eft entre Textré-

mité de l'Ile de Bihy vers le S. O. & le

continent.

L E 8^ nous fîmes voile dans le deflein

de faire le Nord en côtoïant. En re-

paffant par les bas -fonds, le flux de

la mer nous força fur des rochers , où

notre vaifleau manqua de fe brifer. Tan-
dis que nous étions dans cette périlleu-

fe fitnation , fix canots à^Eskimaux vin-

rent nous y trouver, avec des côtes de

Baleine , que nous leur achettames. Ils

parurent très fènfibles à l'embarras où nous

nous trouvions , & fi éloignés d\'n pro-

fiter , qu^ils furent non - feulement fort

affables mais auifi oflicicux au dernier

point ; car dès que le flux nous eut remis

à flot , un vieillard , qui paroiflbit connoî-

tre cet endroit mieux que les autres , mar-

cha

f
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cha devant nous, nous indiquant les bas-

fonds , & les endroits où il y avoit le

plus d'eau; fi bien que nous lui eumed

non - feulement l'obligation que la Réfolu-

tion ne périt point, mais aulTi qu'elle en

échappa fans aucune avarie. Que les Fran-

çois & même quelques jénglois débitent

donc ce qu'ils voudront pour nuire au ca-

raélère de ces pauvres gens , il faut du

moins que nous leur rendions juftice en

avouant, qu'ils nous traitèrent non -feu-

lement avec humanité, mais honnêtement

& en amis.

J E n'ai pu affez admirer findurtrie , &
le génie de ces peuples; qui, faute de fef|

font fouvent obligés de faire les pointeâ

de leurs flèches , de leurs dards & de leurë

harpons , de même que leurs haches &
leurs couteaux, de pierres, de dents de

Chevaux-marins , ou de celles de Licorneà

de mer , animaux qui fe trouvent là cil

grand nombre. On ne peut décrire leur

adreffe à manier des utenfiles, qui noua

paroiflent être tout à- fait impropres k l'u-

fage qu'ils en font. Leurs aiguilles font

faites de la même matière , & cependant

T à leurd

^,l;
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leurs habits font parfaitement bien coufus ^

& non-feulement forts & ferrés, mais aufll

proprement faits, dans le même goût de

ceux que nous avons vus aux Détroits de

Hudfon : comme nous avons décrit la façon

de ces habits nous n'y reviendrons pas.

Cette conformité d'iiabillement, de langage,

de figure & de coutumes , nous fit penfer

que ces peuples & ceux des Détroits de Hiu/-

fon ne faifoient originairement qu'un feul

peuple. Cependant ils font plus alFiibles

,

plu3 doux, plus portés à faire plailîr, &;

plusverfés encore dans les difircntes parties

de laMéchanique^qu'ils ontapprifes toutes

d'une feule Maitrefle 5 favoir la Nécelfité , qui

eft parmi eux Tunique Mère de l'invention.

S I l'on veut fe perfuader de ce que je

viens de dire, on n'a qu'à faire attention

aux bords de leurs iiabitSjqui font ordinai-

rement garnis de fnuigcs faites de cuir,

& quelques fois tendus de dents de Fans
;

les bottes que les femmes portent ne vont

pas en dehors, comme celles des autres

Eskimaux , dont nous avons décrit les cou-

tumes ci-deffus. Il y a encore une cir-

conllance en quoi ces Peuples diftcrent de

ceux
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ceux dont nous avons parlé plus liaut,

c'eft qu'ils portent des bonnets faits de

peaux de queue de Buffle; lesquels, quoi-

que d'une figure efFroïable , ne laiflent pas

d'être d'un grand ufage pour les garantir

des grands moucherons , qui font excelfi-

vement incommodes dans ce pays. Il efi:

vrai, que leurs cheveux tombans fur leur

vifage, leur couvrent en quelque maniè-

re la vue; mais ils les écartent aifément

avec la main , & s'ils ne fe mettoient de

cette manière à couvert , ces Infeâes y fe-

roient infupportables , tout comme ils le

font en quelques endroits de la LaponiCy

félon la relation que M', de Maupertuis

nous en a donné dans fon excellent Trai-

té de la Figure de la Terre. C eft pour

cela que leurs enfans les portent ainfi ,

tant qu'ils font attachés au dos de leurs

mères. A' la vérité ils font alors une figu-

re alFreufe , & à les voir , on fe formerait

une idée rebutante de ces Sauvages , & on

les croiroit barbares , mais ils font au con-

traires fort doux & fort traitables. .

Lors (qu'ils fe mettent en mer pour

<ittrapper du poiflbn , ils portent ordinai-»

T 3 rc-
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B rement avec eux dans leurs canots, une

veflle remplie d'huile de Baleine , tout

çomnae nos gens portent une bouteille

d'eau de vie, & ils femblent la boire a-

vec le même goût ; & qui plus eft , nous

les avons vus , quand ils n'en avoient plus

,

frotter même leurs dents de la veflie & à

ce qui fembloit avec beaucoup de plaifir.

L'expérience les a pleinement convaincus

^es bons effets, que cette forte d'huile

groITière produit dans ce climat rigou-

reux , ce qui fait qu'ils faiment tant ; &
je fuis d autant plus porté à le croire , que

j'ai ouï dire , que les habitans de S'. Kil-

^ay (Ue fiir la cote d'Ecoffe, pleine de ro-

chers) ne font pas moins avides de Thui-

le , qu'ils tirent de la graiffe des Oyes de

Solandj qui doit être auffi rance k peu près

que rhuile de Baleine, Ils fe fervent aufli

de cette huile dans leurs lampes , qui font

faites de pierres, qu'ils creufeqt avec quel-

que difficulté, & avec cet art que les ou-

tils dont ils les travaillent font connoitre
;

& au lieu de coton dont nous nousfervons

pour mèche, ils fe fervent de l'ordure des

pies leçiice; pauvre refTaurce, à la vérité,

mais
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mais qui vaut pourtant mieux que rien.

Ils ont une manière fort ingénieufe

de faire du feu. Ils préparent deux peti-

tes pièces de bois fec ,& après les avoir ap-

platies, ils y font un trou: aïant enfuite

enchaflè dans ces trous une petite pièce de

bois en forme de cylindre , ils y atta-

chent une fangle de cuir , moïennant quoi

ils le tournent avec tant de rapidité, que

le frottement, caufé par ce mouvement, y
excite d'abord le feu; & puis, en appli-

quant le morceau de bois allumé à une

poignée de moufle féche , de la même
manière dont nous ufons de Tamorce, ils

font tel feu qu'ils veulent. Il ne fera

pas inutile d'ajouter, que le peu de bois

qu'ils ont, n'eft que du bois flottant; &
lorsque celui-ci leur manque en hyver,

ils font obligés de fe fervir de leurs lampes

pour fubvenir aux befoins de leurs flimil-

les. L'idée , que ces peuples demeurent

dans des cavernes pendant l'hyver a été

presque générale, mais on va voir qu*el-

le eft entièrement deftituée de fondement.

Le pays qu'ils habitent n'eft pour la plus

grande partie qu'une feule roche continua ;

T 4. &
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& quoiqu'il y ait peut-ctre dans qiielqnes-

unes des vallées un terrain alTez profond
;

cependant, comme ce terrain fe ^èle pres-

que aufll fermement que la roche, cette

vie fouterraine doit leur être impraticable.

Après avoir donné quelques exemples de

Jeur induftrie, on ne fera peut-être pas

fâché que je donne un trait de leur fim pli-

cité. Ces pauvres gens font fi éloignés

d être jaloux de leurs femmes ,
qu'ils vou-

loient nous les proftituer, dans Tidée que

les enfans qui en viendroient , feroient k

tous égards aufli fupérieurs k ceux de leur

nation , qu'ils fuppofent que nous le fom-

mes ; car ils s'imaginent bonnement , que

chaque homme engendre fon pareil, que

le fils d'un Capitaine doit être Capitai-

ne, & ainfi du refte.

D E Ik nous fimes voile vers le Levant

,

& le 9^ de Juillet nous arrivâmes, & jet-

tames l'ancre k Vl/e des Chevaux- Marins

(Sea-Horfc Island), nom qui lui eft très

propre puisqu'il y en vient un nombre pro-

digieux : comme c'étoit alors la faifon

où ils multiplient, ils étoient extrêmement

furieux, & pouflbient des cris horribles;

plur
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plufieiirs d'eux fe plongeoient tout à Tentour

contre le rivage , & un plus grand nombre

dans la mer qui lave les côtes. Je n'a-

muferai pas le Leâeur d'une nouvelle de-

fcription de cet animal : je me conten-

terai d'en donner la figure qui le repréfen-

te éxaftement. Comme cette Ile efl: de

toutes celles dont nous avons parlé la plus

éloignée vers le Levant, & que par là elle

eft plus hors du chemin des Sauvages que

les autres , ils la fréquentent aulFi le moins.

Il eft aflez probable que c'ell là la raifon

pourquoi les Chevaux-Marins s'y rendent

en aulfi grand nombre pour engendrer, &
qu'on y voit des volées prodigieufes d'Oi-

féaux de mer, comme des Pigeons, de

Mouettes, des Canards bruns , &c. Voilà

toute la defcription que je puis donner

d'un endroit, que nous n'avons fait que

toucher.

Le io*. nous levâmes fancre, & na-

vigames le long de la côte entre plufiurs

lies , & plufieurs glaçons flottants , jus-

qu'à fVbak'Cove ^ au 62°. 30'. de lat.

fept. Nous decouvrimes une baie au cou-

chant de cet endroit, dans laquelle il y
T y avoic

^^j
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avoit plufieurs Iles, d'où quelques Sauva-

ges vinrent nous rendre vifite ; car il

faut noter , qu'ils choififfent toujours pour

paffer TEté les Iles les plus défertes ou

les plus inhabitées, comme les plus pro-

pres pour la pêche. Ce fut fur une de

ces Iles que le Capitaine jugea à propos

de débarquer. Il fe fervit pour cet eiFet

d'une petite chaloupe, dont on avoit fait

ufage en pareilles occafions, & dans la-

quelle je raccompagnai: dès que nous fu-

mes débarqués , nous rencontrâmes une

vingtaine à!Eskmaux , pour la plupart

des femmes & des enfans, car les iiom-

mes étoient à la pêche. Nous les quit-

tâmes d'abord pour reconnoître Tendroit;

& nous gagnâmes pour cet effet le haut

de cette Ile. Nous regardâmes en vain

à quelque ouverture confidérable : ce-

la & le flux de mer que nous trouvâmes

venir du Levant , nous firent refoudre de

retourner à bord de la Refolution , fans

nous y arrêter plus long-tems.

Le II^ nous remimes à la voile, &
étant arrivés le même jour à une pointe

de terre au 6z^. 4.7'. de lat. fept., nous

dé-
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découvrîmes une grande ouverture qui ti-

roit vers le Couchant , & que je nom-

mai Jnce de Corbet (Corbefs-lnlet). Nous

n'entrâmes pas dans cette ouverture pour

deux raifons , premièrement parce que

le Flux y entroit du Levant , & feconde-

ment, par ce que le Capitaine Moor s'i-

maginoit en avoir vu le bout ; de forte

qu'après avoir eu un court entretien avec

les Eskimaux , qui font fort nombreux dans

ces endroits, & après avoir fait de Peau

fraîche (qu'on trouve là en abondance

dans les creux des rochers , & que la neige

fondue y produit) nous réfolumes de re-

venir à bord de nos vaiffeaux. Nous y al-

lâmes en conféquence le 13., & nous les

trouvâmes à l'ancre à une affez bonne ra-

de, entre Marhk-hland & le continent.

La première chofe que nous apprîmes

à notre arrivée fut , que pendant notre

abfence 5 le Dobbs-GaJIey a\'olt couru

grand risque, à caufe de la glace qui dé-

valloit fur lui de TAnce de Rankin , fituée

à 4. lieues de là vers l'Ou^ft, & d'où- la

glace fe déchargeoit dans ce tems-là. Le
Cap"*. Smiib avoit envoie fon premier &

fon

,!!!.
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fon fecond Contre-Maitre dans cet endroit

pour réxaminer , & félon le rapport du

premier , après avoir fait environ trente

lieues en diférentes routes , tournant de

rO. vers le N. à TE. , il trouva qu'elle

n'aboutiflbit qu'à une baie ; & que la terre

aux environs étoit k peu près comme celle

que nous avons décrite. Avant qu'on eut

fait cette recherche, on avoit cru fur la

defcription que M'. IVeJloU le fecond

Contre-Maître avoit donnée de cet en-

droit 5 qu'il y avoit quelque apparence de

paflage ; ce qui avoit dispofé le Capitaine

Smitb à tenter d y entrer avec fon vais-

feau ; mais comme il fe trouva bientôt em^

baraffé de rochers & de bas -fonds péril*

leux 5 il abandonna fentreprife ; & par-

tit de la pour porter à route Marble-Js^

land, La même matinée que nous allâ-

mes à bord du Lobùs - Ga//cy , le Cap"''.

Smitb j qui çommandoit h Ca/iforma ^ a-

voit envoie fa chaloupe avec le Çontre-

Maitrej pour examiner toute la côte entre

le Cap Jakihert au 63°. j y', de lat. fept.

& le Cap Fullerton au 64°. 15*'. de la

même lat. Pendant notre féjour là 5 fix

Es-

1'-
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Eskimaux vinrent à notre bord ; nous leur

achettames la chair de quatre Veaux-Ma-

rins , & les renvoïames cnfuite en dé-

chargeant à leur départ un de nos gros ca-

nons: le fon en aïant été rendu par les

rochers 5 qui fe trouvoient autour de nous

,

il fit un bruit terrible ; & les Eskimaux en

furent fi épouvantés , qu'ils ne nous re-

vinrent plus trouver.

Le 14.*. nous levâmes Tancre de com-

pagnie avec la Calîfornia 5 & dirigeâmes

notre cours vers le Nord ; nous dépêchâ-

mes dans le même tems la Réfolutîon fous

le commandement de notre premier Con-

tre -Maitre, pour faire le môme tour, au-

quel nous avions deftiné la clialoupe de la

Calîfornia y avec ordre de nous rejoindre

au Cap de Fulkrton. Nous navigames

toute la journée h travers de gros gla-

çons, qui k la fin nous coupèrent le pas-

fage. Nos deux vaiffeaux furent donc

obligés de gagner un vafte champ (com-

me les Mariniers de ces quartiers rappel-

lent) afin que fa dalblution nous réouvrît

un partage affuré. Pendant que nous é-

tions là, nous vîmes un grand nombre de

.. . Veaux
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302 V O I A G E à la Baie

Veaux & de Chevaux-marins, qui fur le

champ de glace fe tenoient au ibleil : nous

ne les inquiétâmes pas beaucoup.

Comme la glace fe rompit le I6^nolïs

quittâmes cet endroit , & amenâmes la cô^

te , où nous en fumes bientôt debaras-

fés. A' peine fumes nous tirés de cet em-

barras , que nous tombâmes dans un autre
;

car fi Ton veut ranger cette côte il faut

y aller avec toute la précaution ima*

ginable , puisqu'elle eft pleine de bas^

fes, qui s'étendent à un ou deux mi-

les dans la mer , & qui fe deffeichent à la

demi-marée. Nous trouvâmes le ^8^ plus

de glace encore; & pour Téviter, nous

louvoïames de côté & d'autre: comme c'é*

toit d'ailleurs la véritable faifon pour la

courfe de nos chaloupes, nous ne perdî-

mes point de tems. Nos gens ne nous

aïant pas encore rejoint comme nous l'a-

vions espéré , cela nous inquiéta , &
;i la fin nous réfblumes de nous féparer

pour les aller chercher. En conféquence,

la CaUforn'm porta au Midi ^ & nous au

Nord. Au même tems je débarquai avec

la pinace , au 6/^.^ 3 2'. de lat. fcpt. à

tmo
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une pointe de terre, que nous nommâmes

Cap-Fry , à Thonneur de M'. Roivland

Frf , Ecuïer , membre du Committé du

Nord-Ouëft. Dans notre trajet nous vî-

mes plufieurs Baleines qui folâtroient près

de la côte; & en examinant la mar:e,

nous trouvâmes qu'elle venoit du Nord,

qu''elle montoit d'environ dix pies fur

le rivage , & qu'à la pleine & à la nou-

velle Lune, le vif de la marée étoit fur

les trois heures. La côte y eft facile à

monter , mais elle s'élève fort haut. Les

éminences qui fe trouvoient à quelque

dillance de la côte , étoient des rochers

d'une couleur rouge, très unis, & tout-

à-fait en friche. Le terrain des vallées,

entre ces éminences , étoit une espèce de

gazon, couvert d'herbe paflablement lon-

gue, & par-ci par-là de quelques plantes,

qui portoient des fleurs jaunes, & d'une

espèce de vefle , qui fleuriflbit alors & qui

portoit des fleurs bleucfs & rouges. Il y
en avoit beaucourp de ces dernières près

des étangs. Nous découvrimes encore

plufieurs bancs d'un fable blanc, fur les-

quels croilToit une lierbe femblable au

Mo-
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Morin , & bonne à prendre avec de la fa*

ladc, & une grande quantité de cueillerée

dont ces pays fèptentrionaux abondent

aufli bien près du pôle qu'à Spitzbergen;

die diiîcre pourtant un peu de Tautre^

en ce qu'elle eft plus tendre &; d'une autre

figure. Nous vimes plufieurs bardes de

Bttes fauves , qui broutoient fur les pentes

des montagnes , mais nous n'eûmes pas le

tems de leur donner la chafTe ni de tirer

fur elles 5 parce que nous devions retourner

à bord du Dohbs-Galley ^ qui nous atten-

doit au large. Nous obfervames en reve-

nant 5 que Teau ctoit fort couverte de ce

que les Matelots appellent nourriture de

Baleines , aufli bien que d'une espèce de

gelée, & d'une forte encore plus menue,

de la grandeur environ d'une grofle mou-

che , & d'une couleur noire. L'Algue

croit là il une liauteur extraordinaire ; il y
cil fouvent de trente pies : j'en fais men-

tion , parce que cela me paroit k moi fort

extraordinaire , vu qu'il n'y a guères de

végétaux fur la côte , à caufe de la rigueur

du climat.

Le 22\ nous fîmes voile ? en confé-

qucn-

t
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quence de la réfolution que nous avions

prife de chercher nos clialoupers. Cela é-

toit d'autant plus néce (Taire , que la faifon

la plus propre pour faire la découverte,

s'étoit déjà infenfiblement écoulée , fans

que nous en eulïïons pu profiter faute de ces

chaloupes. Le lendemain nous joignîmes

la California^ & après avoir mûrement dé-

libéré fur rétat préfent de nos affaires,

nous réfolumes de ne pas attendre au-delà

du 2 8^; & que pendantce tems la CaU-

fornia porteroit au Midi jusqu'au 64.°. de

lat., & le Dohbs jusqu'au 6j°. de lat. fept.

Nous primes aulfi toutes les précautions

nécelfaires, ])our prévenir que nos chalou-

pes ne paflalTent tandis que nous ferions

en route, & pour les inftruire de la façon

dont ils pourroient nousfuivre,ou nous re-

joindre. Pour cet effet nous expédiâmes les

pinaffes de nos deux vaifTcaux, avec des

OfBciers convenables, pour élever fur le

Cap'Fry une perche avec un pavillon ; on

mit au bas de cette perche en terre une let-

tre , contenant des inflrudlions pour les

gens des chaloupes , & un avis de la route

que nous tenions ; & pour qu'ils le remar-

V quaa.
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quaffent fûrement, nous eûmes foin d'a-

marrer un grand tonneau, à un mile& de-

mi environ de la côte, où nous jugions

que les chaloupes dévoient néceffairement

pafler. On éleva en outre fur ce tonneau

un petit pavillon , avec un avis portant

qu'elles dévoient fe rendre à Cap-Fry; &
qu'elles y trouveroient des ordres ulté-

rieurs.

Tout aïant été ainG arrangé , nous

fîmes voile le 2 3^ vers le Nord, & la Ca-

lifornîa vers le Midi. Des que nous eû-

mes atteint la latitude de 6y^ 5'. je

m'embarquai dans la pinaffe avec le fé-

cond Contre-Maitre , & fix hommes , pour

aller fonder la marée à la côte occidenta-

le du IFekome. Nous trouvâmes que

le Flux vcnoit conftamment du Nord ,

que le vif de leau y étoit presqu'à la mê-

me heure qu'au Gîp-/'>y,& qu'elle y mon-

toit h plus de trois pies plus Jiaut félon u-

ne perche, que nous élevâmes à findice

de la baflb marée, afin de mefurer avec

plus d'éxaélitude. Le pays ne fembloit

gucrcs différent de celui qui eft aux envi-

rons de Cap' Jry ; excepté qu'il paroifToit

être-
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être un peu plus élevé ; & nous y vimes aufli-

bien que Ik de grandes liurdes de bêtes fauves,

qui broutoient ; & dans notre trajet nous

rencontrâmes pluGeurs Baleines blanches.

Je ne puis m'empêcher de remarquer ici,

qu'eu égard au grand nombre que nous en

avons vu fur cette côte , il eft très vraifera-

blable que les comptoirs pourroient y faire

une pêche très avantageufe, & qui feroit

très importante pour la Nation , puisque de-

puis plufieurs années nous n^ivons guères

fait de progrès dans la Pêche de la Baleine,

non-obftant les grandes récompenfes que le

Gouvernement y a attachées , pour obvier à

la néceiliié d'achetter des côtes & de Thui-

le de Baleine dans les pays étrangers. 11

paroit aufll plus naturel , d'en faire TefTai

là plutôt que dans les Détroits de Hud-

fon ou fur les côtes de Spitzbcr^en ^ puis-

que le JVckome eft moins embaraffé de

glace , & Teau plus bafle ; deux points

importants , comme le lavent tous ceux

qui ont la moindre connoiifance de la

nature de cette Pêche. Aïant fini nos af-

faires fur la côte avec la plus grande di-

ligence , 6c aïant fait dans notre trajet tou-

V 2 tes
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tes les obfervations polTibles , nous revîn-

mes à bord du DobbS'Galley le même
jour.

• Le 26^nous revirames de bord en por-

tant Cûpe-Frj , où nous eûmes le plaifir

de rencontrer la Californiaj avec les deux

chaloupes , qui Tavoient jointe au 64-°. i o'.

de lat. fept. : les Officiers , qui étoient à

leur bord , rapportèrent qu'ils avoient

trouvé un paiFage au 64.°. de lat. fept. , &
au 32'. de long, orient, de Marble-ls^

land^ large de trois ou quatre lieutîs, à fon

emboucluire
;

qu'en navigant huit lieues

au-delà, ils avoient trouvé qu'il alloit en

croiflant jusqu'à une largeur de fix ou

fept licuës; que jusques là ils avoient na-

vigué N. N. O. félon la bouflble , mais

qu'enfuite ils avoient porté plus au Cou-

chant
;

que dix lieues plus Jiaut , ils a-

voient trouvé le paflage fuccefllvement

plus étroit 5 jusqu'à n'avoir pas plus

de quatre lieues de large; que quoiqu'ils

puflent remarquer , que les côtes étoient

encore libres , ils avoient cependant été

rebutés de poulTer plus loin leur décou-

verte, parce qu'ils avoient trouvé à cette

hau-
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hauteur Peau , au lieu d'ctre falée , trans-

parente & profonde
;

plus fraiche , plus

épaiffe , plus bafle , & bordée de côtes es-

carpées & de courants rapides. Qirils

avoient rencontré dans leur paffage, plu-

fieurs EskimauXt qui leur avoient fourni

à bon marche une quantité confidérable

de Venaifon fraiche , & leur en aurdient

procuré d'avantage , aufiTi bien que de

rJuiile de baleine j dont ils avoient une

quantité abondante , fi nos gens euflent

eu le tems d'en prendre. Voilà tout ce

qu'ils nous purent dire ; ainfi on ignoroit

encore où aboutiffoit cette ance: cela ne

nous empêcha pourtant pas de réfléchir

fur les circonftanccs rapportées plus haut,

& qui font certainement curieufes & fort

remarquables , fi on les confidère relati-

vement il la découverte 5 dont nous étions

chargés.

I L eft très apparent , que cette ance a

quelque communication avec un grand lac

dans rintérieur du pays, qui a peut-être

audi une autre ifTuë de la même nature,

dans le grand Océan Occidental ; & une

fcuL circonftance, qu'ils remarquèrent en

V 3 y
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y montant , donne un grand poids k cet-

te conjecture, c^efl que le fil du reflux de

la mer y étoit plus rapide de la moitié que

dans la Tbamife , k raifon de dix heures

en douze, quoiqu'il eiit plus de dix mi-

les de large au haut, & que le flux arrê-

ta le cours de Peau pendant les deux

dernières heures. D'ailleurs , quoique je

ne puifle pas affirmer quil y ait Ik un pas-

fage immédiat ; cependant je puis , ce me
femble , avancer hardiment , qu'il n'y a rien

dans leur rapport qui démontre le contrai-

re ; mais on parlera de cela plus amplement

dans la fuite. Il efl: bien vrai, que la fraî-

cheur de l'eau ièmble au premier abord don-

ner lieu d'en inférer qu'il n'y a pas de pas-

fage; mais quand même l'eau auroit été

tout-k-fait fraîche k fa furface,cela n'auroit

encore rien conclu
;
parce que , comme c'é-

toit alors la faifon dans laquelle la neige fe

diflbut,^ découle de la terre, on auroit eu

lieu de s'y attendre , puisqu'il n'y a pas plus

d'extraordinaire en cela qu'en ce que l'on

remarque après les mois de pluie dans la

mer baltique, & fur les côtes occidentales

àcWiifriquc. En dernier lieupn peut remar-

quer,
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quer , que puisque le flux vient de rOuffi:

c'cft une preuve directe & incontefta-

ble, qu'il y a un paffage vers une autre

mer, là où un flux de mer venant de TEft

ne prouveroit aucunement le contraire
;

car on fait très bien que dans les détroits

de Magellan^ les marées qui viennent des

deux Océans fe rencontrent; & on eft fon-

dé à croire qu'on trouvera la mcme cho-

fe 5 lorsqu'on viendra à bout de la décou-

verte du paffage de Nord-Ouëft.

Nous trouvant alors fi ppès du IFa-

ger , & bien perfuadcs que la grande

marée dans le IVelcome venoit du Nord,

les deux Capitaines jugèrent qu'il étoit de

leur devoir de déterminer ce qu'on pour-

roit découvrir dans cet endroit -là, tant

il caufe de la forte dispute furvenuc fur

ce fujet entre M'. Jrtur Dobbs , & le Cap"\

Middleton^ & des grandes espérances, que

ce débat avoit produites par -tout, qu'à

caufe du rapport, que cette rcdierclie a-

voit avec la préfente expédition. Les deux

Capitaines jugèrent donc qu'en To/nettant

,

on les taxeroit d'une négligence inexcufa-

ble, &; que le Public dcmcurcroit toujours

V 4, in^
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I

I

incertain, fi c'étoit un détroit, (comme
le premier de ces deux Melfieurs Tavoit

inféré de plufieurs raifons très vraifembla-

bles), ou une rivière d'eau douce, corn-

jne le Capitaine Tavoit foutenu.

Mais malgré ces preffantes raifons,

& le grand empreflement que tout le

monde témoignoit pour voir ce point

décidé, nous n'entrâmes dans cec endroit

que le 29*. du mois,

L E détroit de Wager , félon qu'on le

nommoit alors, eft fitué au 6î°. 33'. de

lat. fept,, & au 88°. 00'. de long. occ.

de Londres , aïant le Cap de Montagne

au Nord de fon embouchure, & le Cap

de hobbs au Midi. Sa partie la plus

étroite eft k cinq lieues environ de ce

Cap - ci vers le Couchant. Il y eft large

d'environ cinq miles , & la marée y coule

avec la même* force que l'eau d'une éclu*

fe; deforte qu'on peut dire, qu'au tems

des grandes marées , le tlux de mer y coi>

le à raifon de huit ou neuf miles par heu^

re. Tandis que nos vaifTeaux étoient dans

cet endroit , nous en fumes fort peu maî-

tfçsj Iq courant étant fi rapide , que la
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Californîa tourna malgré tous nos efforts

quatre ou cinq fois. A dire le vrai on

ne fauroit fe figurer un fpedacle plus é-

trange
, que la manière dont Peau fe cour-

rouçoit 5 écumoit , fermentoit , & tour-

noïoit , tout comme fi ç'avoit été un
grand torrent , brifé par quantité de

rochers: & cependant tout cela ne fem-

ble provenir que du peu de largeur du

canal par rapport à cette immenfe maffe

d'eau qui le traverfe. Plufieurs blocs de

glace écartés y étoient entrés avec nous

du lFeko7ne; & quoique nous forçaflions

de voiles , les courants irréguliers les cn-

trainoient pourtant tantôt à notre poupe

tantôt à notre prou^. Cell ainfi que nous

navigames trois heures de fuite ; mais a la

fia aïant paffé le Sond des Sauvages , où la

marée eft moins rapide parce que le canal

s'^y élargit , nous navigames plus commo-
dément & avec plus de fureté. Ce fond

efi: formé d'une cliaîne de petites Iles, qui

s'étendent k une certaine diftance de la cô-

te feptentrionale , &; derrière lesquelles le

Capitaine Mid.'ileton avoit été , lors de

fou voïagc. Le 30*. nous nous trouva-

V j mes
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mes à la hauteur de Deer-Sound
^
qui eft

une affez bonne rade, environ huit ou dix

lieues plus avant au même côté du dé-

troit. Nous découvrimes bientôt après,

un très bon endroit pour alTurer les vais-

feaux. Cétoit un lieu environné d'Iles

élevées, pleines de rochers; & de cette

manière à fabri de tout vent. Nous Tap-

pellames Douglas-Harbour , Havre de Dou-

glas^ à rhonneur de M". Jacques & Hen-

ry Douglas Ecùïers ; Membres du Commit-

té du Nord-Ouëft. Nous y mouillâmes

dans 12. jusqu'à i8. braffes, & délibérâ-

mes de nouveau fur ce qu il y avoit à faire

pour décider, fi le Wager étoit une Ri-

vière, un Détroit, ou une Baie: & cela

donna lieu k la réfolution fuivante , qui

fut le fondement de nos démarches ulté-

rieures.

RE-



de H U D S O N. 3iy

RESOLUTION prîfe au Confeil, te-

nu à bord du Dobbs Galley , dans le

Havre de Douglas £«? les Détroits de

Wager, le 30'. JuiL 1747.

Y étant préfents.

Le Capitaine Guillaume Moore,
Le Capitaine François SmîtHj &c.

55 Comme nous no^xs trouvons main-

tenant à Pancre dan? un Port; aiïiJré .,

à 30. lieues environ dans le détroit ïm-

dit 5 & que nous fomnies bien port:t:3 k

pouffer notre route plus loin encore,

nous nous femmes aflemblés pour déli-

bérer fur le moïen le pîu.s prompt & le

„ plus efficace pour Téxécuter. âpres u-

35 ne mûre délibération nous ?,vons réfolu

,5 unanimement , que les vaiffs.^ux dcuieu-

„ reront où ils font lâuellement , &
5, que demain matin , dès que la marée

„ commencera à liauffcrjles chaloupes des

„ deux vaiffeaux monteront le détroit

,

3, anffi loin en avant qu^il fera poflible,

)> afin de décider par là , fi c'^eft un pas-

55 %e

55

35
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5, fage vers TOcean occidental de VJmérh

„ que, ou non : cela fe fera avec toute

la diligence & toute Téxaditude que le

permettra la nature de ce deffein : mais

pour qu'en attendant les chaloupes , les

vaifleaux ne foient pas dctcnus dans

cette lat. fept. au-delà de ce que leur

fureté permet , nous avons réfblu

,

que fi ces chaloupes ne reviennent

point avant le 2 5)^ Août prochain,

les Officiers, à qui on laiffe le comman-

dem'^nt des deux vaifleaux , retourne-

ront en Angleterre avec la Calijornîa &
le Dohbs Galley '\

E N conféquence de cette réfolution , les

Capitaines du Dobbs Galley & de la CaDfor-

nia mirent à la voile chacun k bord de fa

chaloupe, avec fes Officiers & un nombre

fuffilhnt de Matelots. Cctoit le dernier

jour du mois : ils avoicnt un vent frais

& favorable & portoient au N, O. \ N.

jusqu'à ce que le détroit eût diminué en

large de dix à presque une liçu(i. Nous

entendimes fur le déclin du jour un bruit

extraordinaire , & fcmbhiblc à celui d'u-

ne catara^éle ou chute prodigicufc d'cnu

,

qui

9)
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qui nous allarma beaucoup ; mais nous ne

pûmes découvrir Pendroit d'où il venoit.

Nous jugeâmes donc à propos de mouiller

d'abord & d'envoier quelques - uns d'entre

nous fur la côte , pour voir ce qu'on pour-

roit y découvrir : mais la nuit vint avant que

nous pûlVions monter au fommet de l'émi-

nence , la côte étant escarpée & prodi-

gieufement remplie de rochers : ainfi tou-

te notre peine fut perdue , & nous fumes

obligés de revenir à notre chaloupe , bien

fatigués 5 & fans être plus avancés qu'à

notre départ. Je ne puis m'empêcher de

remarquer ici , que lorsque nous montâ-

mes ces Montagnes , nous eûmes d abord

un coup-d'oeil aulll affreux , auffi trifte ,

& aufli terrible qu'un Mortel étonné puiffe

jamais avoir eu. Tandis que iious allions

le long de la côte , les rocs déchiquetés

fembloient pencher fur nos têtes : il y a-

voit dans: de certains endroits des cliutes

d'eau 5 qui tomboient de rocliers en ro-

chers ; en d'autres endroits nous vîmes

des rangées de glaçons d'une prodigieu-

lè grolfcur, qiii pendoient les uns derrière

les autres en forme de tuiaux d'une gran-

de
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de orgue : ce qu'il y avoit de plus af-

freux à voir, c'étoit les déchiquetures des

rochers , que la force exceilive du froid

fembloit avoir arrachées de leurs cimes , &c

fait tomber le long de leurs pentes avec

une violence incroïable , jusqu'aux endroits

où nous en voïions les ruines. Je dis

ruines ; car c'en étoit effeftivement :

& fi nous fommes frappés en jettant les

yeux fur les dégâts de la guerre , ou

les ruines du tems, il efc aifé de conce-

voir ) qu'on doit être bien plus fenfibte-

ment touché encore a la vue effraïante

de ces épouvantables reftes des débris de

la Nature.

Nous paflames la nuit, comme en

peut aifément fe l'imaginer , fans beau-

coup d'agrément: le lendemain nous dé-

barquâmes de bonne heure ; & nous ne fu-

mes pas long-tems fur la cote fans décou-

vrir , que le grand bruit que nous en-

tendions étoit produit par les marées ,

qui fe trouvoient preffées dans un pafTage

d'environ 60. verges de large , mais dont

la mafle d'eau , & fa rapidité étoient fort

grandes: nous étions alors ^150. miles,

de
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de rembonchiire : Tcau y étoit tout-k-fait

transparente , & le goût en étoit falé.

La marée y montoit ordinairement à 14.Î.

pics 5 & le vif de Tc^au y étoit k fix heu-

res k la pleine & à la nouvelle Lune.

Votant évidemment qu^au-delk de cette

chute d'eau le détroit s'étendoit k la lar-

geur de cinq ou fix miles , & qu'il fc por-

toit plufieurs lieuèls vers le Couchant , nou3

espérions encore de trouver un paflage.

Le grand & le plus difficile point étoit

alors de dépaflcr la chute d'eau , ce qui

ne fut pas fi difficile ni fi périlleux qu'on

lavoit appréhendé d'abord. Je la travcr-

fai dans une petite chaloupe au fort de?

fon cours. Nous trouvâmes bientôt a-

prcs 5 qu'on pouvoit la travcrfcr fans au-

cun risque; car k demi-flmc , fcau au-

dcfTous de la chute fe portoit au ni-

veau de celle Je dcffus , & k demi- re-

flux , feau de deffus k celle de deflbus;

& pendant tout ce tems elle étoit tout-

k-fait unie & calme, k tel point, qu'on

auroit pu la travcrfcr fims le moindre

danger, ou difficulté. Pendant que nous

étions Ik trois Indiens vinrent nous trou-

ver

i
1^1
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ver dans leurs canots; & à le*irs maniè-

res, ils nous paroiflbient de la même es-

pèce que ceux que nous avions rencontré

en d'autres endroits de cette côte, mais

ils ètoient beaucoup plus petits. Nous
remarquâmes , en navigant de l'ork-Fort

vers le Nord , que tout decroiflbit &
diminuoit , fi bien qu'au 61°. de lat.

les arbres fe rctréciffoient en broflaillcs,

& qu^on ne voïoit plus d'hommes au-delà

du 67^. Ces Indiens paroiflbient d'abord

un peu craintifs ; d'autant plus qu'il eft

très vraifemblable que nous étions les pre-

miers Européens qu'ils euffent jamais vus -,

mais lorsque nous leur fîmes fignes d'a-

mitié, ils devinrent plus hardis, nous ap-

prochèrent , &; convcrlcrent avec nous.

Et comme nous leur donnâmes à enten-

dre, que nous avions bcfoin de Tuktoûy

qui fignifie venaifon dans leur langue, il:?

descendirent d'abord fur la cote , & nous

en apportèrent une bonne quantité, qui

avoit été confcrvée à leur manière, en la

léchant ; avec quelques morceaux de chair

de BuîHe , qui paroiflToit toute fraîche en-

core ; & après leur avoir aclictté cette pe-

tite
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bagatelle à bon marché , nous les ren-

voïames très contents. Le 2". Août nous

traverfames la chute d^eau, au-deflus de

laquelle la marée ne montoit qu^à quatre

pies 5 mais les côtes étoient très escarpées

des deux côtés , & nous ne pûmes trouver

de fond avec une ligne de 14.0. brafles.

Nous y vimes aufli des Baleines blanches

& noires , & des Veaux-Marins ; mais mal-

gré tout cela, la plupart de nos gens fu-

rent fort découragés, lorsqu'on trouva Teau

pour ainfi dire toute fraîche à fa furface.

Comme je croïois que cette fraîcheur n'a-

voit lieu qu'à la furface même , je voulus

reflaïer ; & pour cet effet je plongeai une

bouteille bien bouchée à 13. brafles de

profondeur, où on força le bouchon; Se

après ravoir remontée toute pleine d'eau

,

on trouva que Teau avoit la même falure

que celle de TOcean Atlantique : ce qui re-

leva nos espérances auifi promptcment que

nous les avions perdues. Cette lueur de

fuccès ne dura pourtant pas longtems.

Le 3*. Août vers la nuit nous nous

trouvâmes tout- à-coup dans une eau balfe,

furquoi nous mouillâmes pour en découvrir

X la
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la caufe le lendemain matin. Nous des-

cendimes fur la côte dès Taube du jour,

& aïant monté les hauteurs qui n'en é-

toient éloignées que d'une très petite di-

ftance,nous eûmes la mortification de voir

clairement , que le détroit fur lequel nous

avions compté jusqu'alors , aboutiflbit k

deux petites rivières , qui n'étoient pas na-

vigables; & dont Tune provenoit évidem-

ment d'un grand lac, qui fe tiouvoit k

quelques miles vers le S. O. Ainfi toutes

nos espérances s'évanouirent,& pour nous

confoler de toutes nos peines , du tems

que nous avions perdu , & des dangers

que nous avions courus , nous n'eûmes que

la fatisfadlion d'avoir fait à cet égard,

tout ce qu'on avoit pu attendre de

nous; d'avoir éclairci par là ce point en

queftion , & d'avoir ôtc tout fujet de

doute par rapport à fiffuë de cette ance,

ce qui iàns cela auroit pu occafionner dans

la fuite des débats aufli violents qu'il y en

avoit déjà eus. D'ailleurs, quand l'on a

examiné avec foin & de bonne foi une

ouverture , & qu'on en a fait un rapport

éxad &; fincère, on en diminue? (ainli que

M',
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M^ Fox Ta remarqué fort judicieufement il

y a long-tem») la difficulté de Tentreprife,

& on approche d'autant plus du point de

certitude néceflaire pour décider la grande

queftion , s'il y a un paffage ou non.

Pendant le peu de tems que noua

fumes lu fix canots de Sauvages vinrent

nous trouver ; ils nous apportèrent un peu

de venaifon, de la chair de Buffle, & du
Saumon fec. Nous achettames le tout , &
nous leur donnâmes en même tems à en-

tendre , que nous en ibuhaitions davanta-

ge. Ils nous comprirent fort bien le y ré-

pondirent de même, nous en allant cher-

cher d'abord une plus grande quantité.

Nous ne les déchargeâmes pas feulement

de ces provifions, mais nous achettames

aufli une partie de leurs habits , de leurs

arcs , & tout ce qu'ils eurent envie de

nous céder, uniquement pour fatisfaire à

notre curiofité. Je tâchai de tirer de ces

gens toutes les inftruftions poflibles ; d'a-

bord je les queftionai fur la mine de cui-

vre , & enfuite je fis tout mon pofli-

ble pour leur fiiire entendre, que je fou-

haitois des cclairciflcmens au fujet d'ime

X 2 au-

s /
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autre mer , qui fe devoit trouver vers te

Couchant. Pour y mieux réùlTir , je leur

traçai la côte avec un morceau de craie >

mais tout cela fut inutile ; & il eft facile

de concevoir que cela ne laifla pas que

d'aggraver confidérablement le chagrin j

que nous eûmes de notre facheufe réuflite.

Il y eut un de ces Indiens que nous

reconnûmes , quoiqu'il fut habillé com-

me les autres & qu^il parlât le même lan-

gage 9 n'être pa& de la même nation »

tant à {à complexion qui paroifToit meil-

leure, que par ce qu'il ignoroit la manoeu-

vre du canot; & nous conjedurames qu'on

Tavoit feulement mené k notre bord pour

nous voir. Notre Capitaine eut l'idée

que ce pouvoit être un Esclave ; & com-

me il avoit remarqué, combien ces peu-

ples étoient faciles à céder leurs biens, il

penfa qu'on pourroit peut' être Tachetter ;

& certainement fi on avoit pu le faire , ce-

la nous auroit été fort utile , puisque nous

aurions pu tirer de lui quelques lumiè-

res. On envoïa donc M'. Thompfon le Chi-

rurgien fur la côte avec un paquet de mar-

chandifes pour elTaïer : mais les Indiens

ne
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ne rejettèrent pas feulement notre propo-

fition , ils le firent aufli d'une manière,

<3ui donnoit bien à connoître qu'ils la

désapprouvoient.

Le 4,^ les deux chaloupes levèrent Tan-

cre 5 & nous fîmes voile pour rejoindre

les vaifleaux avec toute la diligence pos-

lible ; mais le vent étant contraire , &
très fort en même tems , nous fumes obli-

gés de prendre un abri vers le foir, dans

une baie, à 2. lieucls environ fous la cô-

te méridionale. Le vent aïant changé en

notre faveur vers minuit , nous en pro-

fitâmes, & mimes a la voile. Nous n'a-

vions pas fait grand chemin encore, que

les gens de la chaloupe de la California

halèrent fur nous , pour nous informer

qu'ils avoient perdu un homme , qui a-

voit eu le malheur d'être jette dans la

mer par la grande voile , qui changeoit fu-

bitement de côtés ; & que comme la cha-

loupe faifoit beaucoup de chemin , & que

dans la nuit il faifoit fort obfcur , ils î'a-

voient d'abord perdu.

Comme nous étions bien perfuadés

filors qu'il n'y avoit d'autre route pour re-

X \ brous*

. - H\
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brouffer que celle par laquelle nous étions

entrés, nous préparâmes tout pour repas-

fer la chute d'eau, & nous le fimes le 6^,

nous arrêtant toute la nuit fous une lie

à 8. ou lo. lieues au-deffous d'elle. Com-
me nous eûmes en venant de là un vent

affez fort avec beaucoup de neige ,

nous joignîmes bifciitôt les vaifleaux , fans

avoir rien rencontré dans notre trajet qui

fut digne d'attention : feulement on voïoit

nos gens plus ou moins chagrins de cette

mauvaife réùffite, félon la part que Tun

ou Fautre prenoit au fucccs du voïage.

Quoique nous fufllons très contents de

nous trouver heureufement de retour, notre

premier foin fut pourtant de trouver quel-

que moïen qui pût concrebalanoer ce mal-

heur; & pour cet effet nous méditâmes un

effai dont nous espérions une meilleure iffutf.

Ainsi dans le même Confeil , qu'on

tint pour recevoir notre rapport fur cette

dernière expédition, M'. Thompfm le CJii-

rurgien donna à connoître , que comme
la mer montoit fort haut lorsqu'il faifoit

mauvais tems, que l'eau en étoit trouble,

& que nos chaloupes avoient été affez éloi-

gnées

h
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gnées à notre retour de la côte fepten-

trionale 5 il n'étoit pas tout -à- fait im-

poflible, que nous eulFions paffé quelque

ouverture de ce coté-là , fans Tavoir re-

marquée
;

qu'il étoit d'autant plus porté

à le préfumer, que la terre lui avoit pa-

ru élevée, double, & les montagnes fort

déchiquetées. Jappuïai d'abord fa conjec-

ture, y étant d'ailleurs porté par d'autres

motifs , & particulièrement à caufe des

marées extraordinaires que nous avions

obfervées ; car le flux de mer montoit au

Port de Douglas à une hauteur perpendicu-

laire de 1 6 î. pies 5 pendant qu'elle ne mon-
toit félon la relation du Cap"». Middk"

ton y qu'à dix pies à Deer-Soundy quoique

cet endroit -ci fut plus près du Û^elcome

de huit ou dix lieues: d'ailleurs, comme
u la chute d'eau (quoique plus éloignée

au Couchant de 90. miles), le vif de l'eau

étoit de meilleure heure qu'à ce Sond,

je ne pouvois guères concilier ces circon-

fiances avec le défaut d'un partage; ain-

fi , quoique je ne puffe rien dire à l'égard

des particularités que M'. Thompfon avoit

obfervées, je jugeois pourtant que ces Ob-

X 4. fer-

^1- ,1m
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fervations pouvoient bien jiiftifier la fécon-

de tentative qu'il avoit propofée : car dans

des cas de cette nature, il eft impolTible

que Ton foit trop attentif, ou trop éxad'

,

puis que c'^eft de ce foin , & de cette

éxaftitude que dépend la réùlTite du voia-

ge; d'autant plus encore, que le rapport

qu'on en fait, s'il ne paffe pas en loi, doit

du moins fervir de guide & de règle à

la poftérité. Après le rapport de notre

expédition on délibéra fur ces raifbns ; &
après un long & vif débat , qui s'éleva

fur ce fujet , on prit unanimement la réfo^

lution fuivante, pour reftifier toute erreur

qu'on auroit pu avoir commife dans la pré-

cédente tentative.

CY^ Of» rV>
«<>» «^U «^lu

RÉ-
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RESOLUTION prife mConfeily te-

nu à hord de la California dans le Ha-

vre de Douglas le 7^ Août 1747.

Y étant préfcnts.

Le Capitaine Guillaume Moore,
Le Capitaine François Smith, &;c.

55 D'autant que le Vendredi, 7*,

„ de ce mois , les chaloupes font reve-

„ nues après avoir examiné Touverture

3, qui fembloit le plus promettre un Pas-

5, fage , ou Détroit , & qu après les re-

„ clierches les plus éxadtcs on n'en a pas

„ découvert dans Tendroit où Ton a été
;

5, & comme les Cap"". IVilliam Moo-

„ r<?, & François Smith , font très as-

„ furés , qu'on ne peut fe flatter de trou-

„ ver aucune autre ouverture, que celle

„ qui eft au levant de Tendroit par lequel

„ les vaiffeaux font entrés , & comme ils

„ font en même tems portés à fatisfaire

,, M'. Edouard Thompfon le Chirurgien , &
„ M'* Henry Ellis du DoblfS-Galley^ qui s'i-

X y „ ma-

» !

1 ,
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5, maginent, qu'à caufe du grand vent

n les chaloupes n'ont pas navigué à leur

yy retour affez près de la côte fept., qui

), leur paroiffoit être une terre double; &
comme ils font du fentiment, que Tem-

bouchure de cette rivière ou Détroit

9) tfefl pas fuffifante pour admettre les

marées extraordinaires qu'on y trouve,

& qu'il pourroit bien y avoir un pas-

„ fage a la côte fèpt. , à fept ou huit

lieuiîs d'ici, qui a pu leur échapper, à ce

que M". Thompjbn & Ellis s'imaginent ;

il eft réfolu , que la grande chaloupe du

DobbSy nommée la Ré/o/ut:oni partira

d'abord, pour fe fatisfaire k l'égard de

ces endroits ".

3>

9)

5>

99

99

99

Si^né par k ConfeiL

]e remarquai dans ce Confeil qu'il y
avoit divcrfes circonftances encore , &
entre elles de très remarquables, qui al-

loicnt jusqu'à prouver évidemment qu'il

y avoit encore un pafTage à quelque au-

tre Océan fitué vers le Nord , dans l'en-

droit que le Capitaine Middkton avoit
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appelle Repulfe-Baye. Par exemple, que

les marées étoient toujours plus hau-

tes, & leur vif de meilleure heure, à mé-

fure que nous portions plus loin vers le

Nord
;
que Teau dans le IVekome étoit fa-

lée , & transparente à un tel degré (ju^'on

pouvoit voir le fond à la profondeur de

12. ou 14,. braiïcs; ce qui joint à la pro-

digicufc quantité de Baleines que nous vi-

mes continuellement fur les côtes , aux

obfervations réitérées que les vents de

Nord-OuCft accroiflbient les plus iuiutcs

marées ; & aux affurances que le Capi à-

ne Guillaume Moorc m'avoic données de

tems à autre, qu'il y avoit un paiTage dans

Rcpulfe-Bay y me fondoit dans cette idée.

Je propofai donc d'y envoïer d'abord le

Dohbs-Galley pour en faire la recherche,

tandis que la CaUfornia finiroit d'examiner

ces parages-ci & tous les autres endroits

vers le Sud , qui n'avoient pas encore été

examinés à fond. Quelques-uns s'y op-

poférent vivement, alléguant pour raifon

que nous n'étions pas munis d'inftrudions

pour y aller , £c qu'il ne nous étpit pas mê-

me permis de féparer nos vaiireaux,qu'i! y
avoit

1
<

•il!

h\\



'' »>(

I

Ht i »t

332 VO I A GE à la Baïe

avoit k bord de la California^ & au nôtre,

plufieurs malades, & hors d'état de refier

plus long-tems dans ces mers; & enfin

que la faifon étoit trop avancée pour por-

ter encore au Nord. Je répliquai de mon
mieux à toutes ces objeétions , mais inuti-

lement ; car ma propolîtion aïant été agi'

tée, elle fut rcjettée k la pluralité des voix.

Je conclus de Ik qu'il y avoit parmi nous

,

que le travail & les fatigues commcnçoient

à ennuïer , & qui étoient par conféquent

portés k terminer le voïagc aufli-tôt qu'il

leur feroit poirible, ou du moins, k pré-

venir qu'on ne fît dans la fuite dos expé-

ditions telles que nous venions d'en faire
^

d'ailleurs la découverte que nous fîmes a-

lors , fervit aulli k appuïer ce dcfTcin
; que

je ne pus approuva ni prévenir.

I L eft fans contredit très important de

contenter autant qu'il eft pofTible dans de<

cntreprifcs de cette nature , tous ceux qui

font en quelque manière intcreflcs k f;i réùs^

fite,& même (ans avoir égard s'ils y font por-

té» par leur propre intérêt ou par pure in-

clination. Sans cela ils fe découragent au::

prémicres fatigues, & k la première appa-

rer *

fil

î*
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rence de danger. 11 eft convenable enco-

re, que ceux qui ont le maniement d'une

telle entreprife , s'entretiennent avec les Of-

ficiers avant leur départ
;

qu'ils leurs don-

nent leurs inftruélions de bouche , aufll bien

que par écrit , & qu'ils les affurent de leur

protedion k leur retour , en cas qu'ils s'ac-

quittent de leur devoir. Cela rendroit

les Officiers fubalternes non - feulement vi-

gilants & aflidus 5 mais entreprenants aulTi

,

& alertes, puisqu'ils fauroient pour qui, &
k quelles conditions ils s'expofent: ils (è

conformcroient alors non - feulement ponc-

tuellement aux ordres de leur Comman-
dant , mais même avec plaifir , pourvu qu'il

eût continuellement la découverte en vuif ^

& s'il y manquoit , ils le lui reprocheroient.

On devroit en agir à peu près de la même
manière, à fégard des fimples matelots,

qu on doit animer ii leur devoir par des dis-

cours k leur portée, &c par des récompen-

fes proportionnées à leur manière de vi-

vre. On a toujours oblèrvé ceci k notre

bord , & les bons effets que j'en ai vu me
portent à le recommander. Car nos gens

iacnt ce 4u on leur ordgiinoit avec beau-

coup

V
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coup de plaifir & de gaieté : ils fupportè-

rent les peines & les fatigues avec patien-

ce? ne fe laiflant pas épouvanter par le

dang.r. 11 étoit affez plaifant de les en-

tendre raifonner (quand le tems le leur

permettoit) fur tous les points relatifs au

fuccès de notre voïage ; comme fur la na-

ture des marées , les indices qu'on en pou-

voit tirer 5 & les circonftances qu'on de-

voit y remarquer; fur la figure du globe,

la dispofition de la terre & de Teau , fur

les avantages qui revicndroient à la Grande

Bretagne de la découverte du paffage de

Nord-Oi^ëfty & fur d'autres cliofes de cet-

te nature. Les gens même des OrcadeSj

qui étoient bien éloignés d'être bons mari-

niers , ou bons politiques, ne pouvoient

s'empêcher de prévoir, qu'une pareille dé-

couverte fcroit des plus avantageufes pour

leurs Iles, ii caufe du grand nombre de

vaiffeaux qu'elle y attircroit. Mais l'avan-

ture la plus étrange à ce fiijet fe paffa à

notre bord. Un bon matelot , qui ne fc

plaifoît qu'il réftaurcr fon eftomac d'un

coup de liqueur forte , s'échauflfa un jour

tellement , en disputant lux les cJiofes

rc-
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relatives a Texpédition , qu'il s'écria en ju-

rant, yaimerois mieux trouver le PAssii-i

CE DU Nord-Ouest qu'un demi*
ANCRE rf'EAU DE ViE.

L E tems continua alors d'être toujours

alTez mauvais , car nous eûmes plufieurs

boufées de vent accompagnées de neige,

& un grand vent de N. O. , qui rompit

deux ancres à la California , & ce ne fut

qu'avec bien de la peine qu'elle ne fut pas

forcée fur une des Iles: mais à la fin, avec

l'afiTiftance des gens des deux vaiflcaux, on
Tamarra heureufcment ; & nous en fumes

d'autant plus ravis que nous favions parfai-

tement bien, que fi elle eût échoué fur

une de ces Iles , il n'y auroit abfolument

pas eu moïen de la remettre )i flot fans

l'endommager confidérablement. Le 13%
M'. ThompfoHy le premier Contre-Maitre,

& moi, nous noua embarquâmes avec un
beau tcms dans la chaloupe , pour exécu-

ter la réfolution que le Confcil avoit prifc

comme nous l'avons vu , touchant l'ouver-

ture que nous aurions pu , h ce que l'on

croioit , patTer à la côte Icpt. , lorsque nous

retournions de notre d^^rnicre expédition.

Dans
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Dans notre trajet nous vîmes une

grande quantité de Baleines blanches

,

&; un nombre prodigieux de Veaux

-

Marins ; mais vers minuit , nous trou-

vant renfermés près de la côte , & en-

vironnés des Iles qui étoient devant ei-

le, nous fondâmes, & nous trouvâmes un
fond de trente braffes : comme il dimi-

nuoit toujours , nous jugeâmes à propos

de jetter fancre. Nous débarquâmes le

lendemain , & nous découvrîmes claire-

ment d'une hauteur, que cette ouverture

s'étendoit à plufieurs lieutîs vers le S. O.,

mais qu'il nous étoit impoflible de pouffer

beaucoup plus avant , à caufe des baffes

qui la traverfoient entièrement , & qui fe

faifoient voir diftinftement à la baffe ma-

rée. Nous découvrîmes encore une au-

tre ouverture au nord de celle - ci , qui

fe terminoît de même k environ trois

lieu(fs de fon embouchure , & à peu près

de la même manière. Aiant perdu alors

toute espérance de trouver un paffage -À

regard de Tendroit où nous étions

,

nous jugeâmes , que nous ferions bien de

rejoindre les vaiffeaux le plutôt pollible,

n

'fi
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ce que nous fîmes le i^\ Ainfi nous ne
fumes qu'un jour abiènts.

D E*s que nous fumes de retour > on
fit aflembler un Confeil général pour en-

tendre notre rapport , & pour délibérer

fur le parti qu'on auroit à prendre. Dans
ce Confeil je pris occafion de renouvel-

1er la propofition que j'avois déjà faite,

Tappuïant des nouvelles raifons qui me
vinrent alors à Tesprit; mais elle eut le

même fort qu'auparavant , la plus gran-

de partie du Confeil fe tenant auITi

ferme à fon (èntiment que je demeurai

au mien. Cependant comme la faifon n'é-

toit pas entièrement paffée , & qu'ain-

fi on pouvoir encore entreprendre quel-

que cliofe, on prit unanimement la réfo-

lution fuivantc, & qu'on ne fera pas fâ-

ché de trouver ici , puisqu'elle renferme

les preuves les plus décifives à Tégard des

fiiits qui indiquent un paflage, & fur les-

quels M". Dolrbs & Middieton étoicnt en

dispute.

f

. \
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RESOLUTION prîfe dans un Con-

feU i tenu à bord du Dobbs-Galley,

dans k Havre de Douglas , le 1 4.'. Août

1.74-7.

Y étant préfents

,

Le Cap'iiaîne Guillaume Moor,
Le Capitaine François Smith, &c.

5, Aï A NT examiné avec attention fou-

„ verture qifon appelle communément la

„ Rivière, ou le Détroit de Wagcr^i nous

5, l'avons trouvée entièrement bouchée &
5, fans la moindre communication avec

5, aucun autre endroit qu'avec le WeU
corne 5 que nous jugeons en être un bras

à caufe des marées extraordinaires, de

fa grande étcnduif, de fa profondeur,

& de la falure des eaux , qu'on trouve

même à yo. lieues de fon embouchure.

Cependant comme nous trouvons que

les marées montent fort iiaut à la côte

occidentale du IFtkomc ^ & phis parti-

culièrement ici; &; que nous ne ibm-

5Î

5)

5Ï

99

5) mes
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Con-

Jout

)R5

I, &c.

n Tou-

lent la

nous

liée &
avec

ïVel-

n bras

^s, de

deiir,

trouve

iicliure.

s que

lia cote

parti-

Ibm-

)5 mes

5)

55

35

mes pas trop affurés doù elles vien-

nent 5 (i ce n\Tt que dans tous les en-

droits où nous les avons examinées à

5, notre retour , nous avons trouvé que le

„ tUix dirigeoit ion cours du Nord fur

„ la cote 5 & que le vent de Nord-

55 Oucft caufoit les plus hautes marées,

55 dt'firant à préfent de favoir d'où

3, vient la grande marée , & croïant que

5, la connoifFance de fa direction à la co-

55 te orientale du IFelcovie pourroit con-

55 tribucr à nous Téclaircir; il eft réfolu ,

55 ( fi le vent & le tems le permettent )

5^ d'en faire TefTai à la bafTe ouverture,

55 qui cil presque vis-à-vis de cet endroit,

55 de même qu\i. Cary-Swan'^S' Ncfl ^ &
55 dans tous les autres endroits qui pour-

5, roient nous fournir quelques lumières

55 rel'itivcsà la découverte d'un pafFage au

55 Nord-OuC'ft. l'^n foi de quoi nous a-

55 vons figné la préfente réfolution ".

Signé par k ConfciL

1 L ne fera pas mal de donner ici un

petit détail des principaux articles fur les-

Y 2 quels
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quels M'*. Dobbs & MiMIeton étoient en

dispute. Le premier foutenoit , que le

flux venoit du Couchant à travers plufieurs

ouvertures entre le 62°. & 65^ de lat.

fept. 5 & fliioit delà jusqu'au Wekome & au

Rcpullc-Baye. 11 étoit encore d'avis, que

dans le Détroit de IVagcr, le flux venoit

du Couchant 5 & que le flux qui venoit du

Sud OuLlt, & celui de TEft fe refouloient

mutuellement. M'. Middleton étoit d'un

lentiment tout oppofé à l'égard de ces

deux points; & il avoit raifon. Cepen-

dant, il faut avouer, que par rapport au

dernier point M'. Dobbs dut fon erreur

au Lieutenant Raiikin
, qui aïant trouve

un courant rapide, venant du Couchant

prés de la côte méridionaje ou il fut pen-

dant que l'eau montoit fur la côte , en con-

clut, que le flux de mer partoit du Cou-

chant ; au lieu que ce courant n'étoit qu'un

rcjailliflcment d'eau contre la marée , &
que le grand courant au milieu du canal

venoit du Levant ; chofe qui n'eft pas ex-

traordinaire du tout , puisqu'on peut en

produire plufieurs exemples qui ont lieu

en d'autres endroits. M'. Dobbs raifonna

donc

.1

lit
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donc jufte , mais fur de faux principes.

M'. Middieton foutint de Tautre coté,

cjue Teau y étoit toute fraîcli^, qu'elle ne

montoit pas fort haut , que le courant n'é-

toit pas fort rapide , & que les vents de

Sud-Eft y faifoient la plus haute marée ,

faits que l'expérience a démentis par les es-

fais réitérés, & que j'ai rapportés plus haut

dans la Réfolution du Confeil: d'ailleurs il

foutint encore que du 63°. 20'. de lat.

jusqu'à Cape-Dobbs ce n'étoit qu'un même
continent , ce qui eft faux encore , puisque

nous découvrîmes une grande ouverture

au 64.^. de lat. fept. Je palTe fous (ilen-

ce d'autres débats moins effentiels , afin

de ne * pas ennuïer le Ledeur.

Remarq^uons que le zcle pour le

Bien Public, & q'ie la gloire de la nation

jingloije furent les feuls motifs qui aninic-

rent M'. Dobbs; & qu'on ne pou voit pré-

tendre qu'il fut plus prés de la Vérité que

ne le permettoient les inftrucfbions qu'on

lui avoit fournies; & on ne peut discon-

venir qu'il n'aît raifonnc très jufte, quoique

les faits qui lui fervoient de bafe lulFent

mal fondés; de forte que fes erreurs, fi

Y 3 on
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3.^.2 V O I A G E a la Baie

on les peut appeller ainfi , étoient non-

feulement involontaires 5 mais aufll inévi-

tables
;

puisqu'on fe rcpofant fur ce que

d'autres lui avoient fourni, il n'étoit res-

ponfable que de la juftefTe de fes conclu-

lions, &; non pas de Tévidence des pré-

milTcs , qu'il n'ctoit pas à même d'appro-

fondir. Au contraire M**. Middicton étoit

tenu a une plus grande éxaditude , puis-

qu'il ne fe fondoit pas fur le rapport des

autres, mais fur fa propre expérience. On
peut pourtant le disculper en quelque

manière : car voïant fa réputation atta-

quée devant tout le monde , il lui étoit

très naturel de la défendre par tout ce qui

parloit en fa faveur. Je ne prêtons pas

décider cette dispute. Je nipporte uni-

quement les chofes telles qu'elles mi; pa-

roiflcnt , &; je produis à la fois mon fcnti*

ment & ce qui le fonde, laifTant le tout

H la décifion du Ledeur. D'ailleurs, je

^^ulrois pas touché cette matière du tout,

fi elle n'eut été immédiatement relative à

mon luict5tS.-fi je ne l'eufre ellimée très im-

portante, non-feulement pour fe faire une

jufte idée du but & de riiïïiè de cette ex-

pé»
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pédition-ci, mais auffi de toutes les autres

qu'on pourroit méditer en faveur de cette

découverte. Car fi les erreurs, de quelque.

fource qu'elles puiflTent venir , ne font pas dé-

couvertes & réfutées , de manière que ceux

qui font emploies à favenir dans une pa-

reille entreprife , puiffent profiter ample-

ment de Texpérience paffée , cette décou-

verte, qui eft d'une fi grande conféquence

pour la nation Britannique, pourroit bien

traîner plus long - tems qu'elle ne feroit

fans cela. Ainfi le Public a droit d'at-

tendre la plus grande éxaftitude , & la

plus grande précifion dans les rapports de

ce genre.
*

Le Iy^ Août nous partîmes de mê-

me que la California du port de Douglas ,

avec un grand vent , favorable & accom-

pagné de quelques boufées. Nous refoulâ-

mes les marées dans les PdJJhgcs étroits^

à l'embouchure de la rivière de JVagcr ,

ce qui nous arrêta beaucoup : nous limes

pourtant plus de luiit miles par heure.

Enfuite nous entrâmes dans le IVekomey

aïant toujours un vent frais. Comme il

faifoit un tcms beau 6t modéré le 17"., &
Y 4, que

m-
1; »

II

i
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que nous n'étions qu'a trois ou quatre

lieues de la Baffè Ouverture ^ on propofa

d'y aller fonder la marée , conformément à

ce qui avoit été réfolu au Confeil > pour ré-

pondre au but général du voïage , & pour

làtisfaire encore à quelques articles en par-

ticulier , que les M", du committé du

Nord- Oucft avoient jugé à propos d'a-

jouter à nos inftruftions.

En conféquence j'y allai le foir, avec

M', AktcaJfc notre fécond Contre-Maitre;

mais ikiitfombre avant que nous pulfions

toucher à la côte : ce fut d'ailleurs un peu

après le tems de la haute marée , de for-

te que nous dûmes attendre pour bien

exécuter notre commilTion , qu'il y eût

flot. Le vaifleau larguoit, & tiroit des

coups de canon à chaque demi -heure,

mais foit que le vent ou le reflux l'eût en-

traîné quelques lieues vers le Nord, il fe

trouva bientôt fi éloigné que nous ne pû-

mes entendre fon canon , & le lendemain

marin il fut hors de notre vu^. Non-ob-

ftant cela nous nous mimes à nos affaires

des qu'il fit jour , & nous trouvâmes que

le Flux de mer y venoit du Nord, &mon«-

toit
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toit à la haateur de feize pies. Nous trou-

vâmes auflî que la haute-eau y étoit à la

pleine , & à la nouvelle Lune , un peu

avant trois heures, ce qui étoit tant foit

peu de meilleure heure que fur la côte

oppofée. Aïant fini nos affaires ; nous

longeâmes d'abord au moïen de rejoindre

nos vaifleaux, mais nous trouvâmes à cet

égard de fi grandes difficultés & nous fu-

mes dans des circonftances fi affreufes^

que je ne puis m'empêcher de les dé-

tailler. ..

Le vaiffeau, (comme je Tai dit) étoit

hors de notre portée. Il n'y avoit pas

moïen de favoir fa route avec certitude, &
il faifoit un tems gros & orageux accom-

pagné de neige. La chaloupe où nous é-

tions, étoit petite, & tiroit de Teau. La
plupart de nos gens n'étoient pas mari-

niers, & d'ailleurs fe trouvoient indispo-

fés ; de forte que nous ne pouvions guères

nous trouver dans un plus miférable état.

J'encourageai mes gens autant que je le pus,

en leur repréfentant que , de quelque ma-

nière que la chofe tournât, il valoit tou-

jours mieux nous mettre en mer, &; ta-

Y y cher

! n

«

m
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cher par là de rejoindre le vaifleau, que

de nous laifler périr fur cette côte délèrte,

où il n'y avoit pas le moindre veftige

dliomme, ni même de bête, aucun abri,

ni une goûte d'eau fraîche; & que nous

ne pouvions guères d'ailleurs nous fou-

tenir long-tems dans cette trifte fituation,

n'aïant de provifions à bord que pour

vingt -quatre heures. L'équipage gagné

par ces raifons , confentit à mettre en

mer, & nous le fîmes dans ces Jiorribles

circonftances, 6c des craintes encore plus

affreufes. Le vent fe renforçoit, & les

houles s'élevoient fort haut, ce qui fit en-

trer beaucoup d'eau dans notre chaloupe

,

de forte que la plus grande partie de notre

tems , & de nos peines fut emploie à l'en

débaraffer. Nous n'y aurions par réfifté

long-tems. Cependant à peine fumes nous

k dix licutfs environ de la cote , que nous

eûmes le plaifir de découvrir les vaiflfeaux

,

& comme cela releva notre courage , nous

redoublâmes nos forces ^ & nous fumes

affez heureux d'amener en peu de tems

notre navire: je dis affcz heureux y car avec

le tems qu'il faifoit alors , nous ne l'aurions

ja-



de II U D S O N. 347

jamais rejoint, puisque le vent s'clevoit de

plus en plus, & par conféqnent aulTi la

mer ; & il faifoit (1 gros & fi fombre , qu'il

étoit impoffible de discerner ni le vaiffeau,

ni la côte ; mais il plut à Dieu de nous

fauver, avant d^re venus aux extrémi-

tés 5 dont nous n'^aurions pu nous tirer

que par miracle.
''''"-

Un vent de Sud nous retint dans lo

fVckome jusqu'au 1 9^ qu'il changea : nous

en profitâmes pour porter de là au Mi-

di ; mais comme il tournoit vers le N.

O. & que le tems devint tempétueux,

& comme la Réfolutiony que nous avions

remorquée depuis notre départ du détroit

de TFager^ retardoit le vaiffeau, & ex-

pofoit en même tems Téquipage^ on ju-

gea k propos de la décharger entière-

ment , & de Tabondonner au gré du

vent , plutôt que de rcfter plus long-tems

dans cet état. Nous eûmes beau tems le

20*. & le 2I^; mais comme nous étions k

une bonne diftance de Cary-SwarCs-NeJly

nous ne pûmes pas profiter de la faifon

pour y examiner la marée. On Te reffou-

viendra fans doute que ce fut une des

cho-
'



34.S V O I A G E à la Baie

chofes qu'on propofà dans le dernier Con-

f^l comme très néceffaire.

' C o M M E il fit après cela mauvais tems

on convoqua le Confeil à bord de la Cali"

fornta^ & on y prit une réfolution perem-

ptoire de faire voile en droiture pour

l'Angleterre , fans perdre plus de tems.

Le 27^ nous découvrimes le Cap. Pem-

broke^ fur la côte orientale de la Baïe de

Hudfon, Le 28*. nous paffames au-delà de

nie de ManfeU & navigames à travers la

glace 9 dont nous vimes plufieurs gros

blocs, jusqu'à ce que nous fuiTions arrivés

vis-à-vis le Cap. Charles, Le 29^ nous en-

trames dans le Détroit de Hudfon. Le tems

fut beau & chaud, jusqu^au 3^ de Sep-

tembre , qu'il fit de nouveau un tems ora-

geux, avec un grand vent d'Eft. Le ^K

nous rencontrâmes deux vaifleaux de la

Compagnie de la Bâte de Hudfon iTiVQc les-

quels nous tachâmes d'aller de flotte : nous

nous en féparames la nuit du 6*. & nous

les rejoignimes le lendemain. Le trifte

tems , caufé principalement par les brouil-

lards épais & puants , fit retomber plu-

fieurs de nos gens dans leur ancienne ma-
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ladie , favoir le fcorbut ; d'autant plus fâ-

cheux dans cette conjonéture , que nous é-

tions alors dans les endroits les plus péril-

leux de toutes ces mers, à caufe du peu

de largeur des détroits , du manque de

fond ) & des grandes montagnes de gla-

ce, que Ton peut bien comparer à des ro-

chers flotants; & enfin de la brume qui

faifoit qu'il étoit très dificile de les éviter.

Mais quelque aiFreufes & terribles que fus-

fent ces circonftances , nous nous y ac-

coutumâmes à la fin fi bien , qu'elles ne

nous touchoient pas beaucoup ; & nous

diminuâmes le danger autant que nous pû-

mes en faifant dire éxaftement la garde

fur le tillac , & obfervant une bonne disci-

pline parmi les Matelots ; deux chofes qui

préviennent les malheurs. Pour s'en con-

vaincre on n'a qu à fa*i i attention aux

vaiffeaux de la Compagnie de la Baïe de

Hudjon^ qui reviennent tous les ans fans

aucun défaftre ; marque que là où le péril

continue réveille fans cefle fattention, il

change de nature , & devient alors (fi je

puis m'exprimer ainfi) la mÈre de la fu-

reté.

Le

. iS
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Le filjet que nous traitons nous a ame-

né affez naturellement aux brouillards t-

tonnants qui font presque continuels dans

ce paflagej & qui font une partie confi-

dérable des dangers auxquels les vaiffeaux

font expofés. Comme d'ailleurs plufieurs

perfonnes , qui ont navigué dans ces

endroits , jugent qu'ail vaudroit la peine

d'en réchercher la caufe, & que les plus

experts Navigateurs ont eu dans leurs

voïages au Nord, dont le climat en eft é-

gaiement afFeâé 5 le même but , on ne fera

pas fâché peut-être qu'à leur exemple
, je

donne quelque tems , & quelque attention

à un point , qui eft bien éloigné enco-

re d'être éclairci , quoiqu'on Tait examiné
;

& dont l'éclairciffement doit néanmoins

avoir des fuites plus que fuflBfantes pour

bonifier la peine de la recherche. Car

quoique les détroits de Huâfon^ les côtes

de Terre Neuve ^ & autres régions fep-

tentrionales foient très réputées pour les

brouillards, il y a cependant plufieurs au-

tres climats qui y font plus ou moins fu-

jets ; & par conséquent il feroit non-feu-

lement très utile d'en trouver les caufes

fur
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fur quelque fondement fur, mais cela a-

jouteroit en même tems confidérablement

à ce fond de vrai favoir, dont le génie

des Perfonnes lettrées a toujours gratifié

le Public.

M', de Maupertuis donne pour raifon

,

que comme le Soleil demeure long -tems

au-deffus de Pliorifon dans ces pays fep-

tentrionanx , il â'y élève plus de vapeurs

que la nuit ne fauroit condenfer. Mais

M'. Boyle nous apprend , qu'il fait de bon-

ne part qu'il y a des brouillards très épais,

& presque continuels, à certaines faifons

de Tannée, fur les cotes de Coromandel^

dans les Indes Orientales; ce qu'on ne peut

pas attribuer à la longue préfence du So-

leil fur riiorizon , puisque la différence du

jour n'eft pas très confidérable dans ce cli-

mat pendant toute Tannée; d'ailleurs, fi

cela en étoit la caufe 5 il faudroit , que ceux

de Spitzbergen fuffent plus infedés de

brouillards , lorsque le Soleil y eft le plus

haut, & fur-tout pendant qu'il y fait Eté,

tems auquel le Soleil y eft conftamment

au-deffus de fhorizon ; mais Texpérience

prouve le contraire, & qu'alors ceux qui

font

i
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(ont emploies à la pêche de la Baleine fur

ces côtes y jouïffent d'un tems beau & fe-

rein, qui y eft le plus propre, comme le

remarque M'. Marten dans la Relation de

fon voïage ( i ).

I L eft plus vraifemblable félon moi

,

que la froideur de Pair condenfè la va-

peur humide , à proportion qu'elle s'élè-

ve & la tient fuspendue fur la furface: ce

qui femble confirmer cette idée, c'eft que

les brouillards font plus épais & plus fré-

quents, près des champs glacés, où fair

eft plus froid. On a remarqué aufli, que

les vents du Sud & du Sud-Ouëft appor-

tent beaucoup de vapeurs avec eux, qui

fe changent en brouillards dans les parties

feptentrionales ; non-feulement à caufe de

la

(i) „ Je ne (ai (dit M', de Maupertom,
„ en parlant des Vapeurs , f,g, à. L Terre dét» p. 2 1 )

„ fi c*eft parce que la préfence continuelle du

„ Soleil fur l'horizon fait élever des vapeurs

,

„ qu'aucune nuit ne fait descendre " Ainfî M'.

Ellis femble n*avoir pas bien pris le fens de

ce paflage. Au refte comme M', de M auper-
tuis ne parle que relativement aux Vapeurs,

qu'il y a vues pendant que le Soleil reftoit fur

rho«
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la froideur de Pair, mais parce que fon res-

fort eft aiFoibli , ce qui le rend moins pro-

pre k appuïer & à foutenir ces vapeurs.

D\m autre côté on remarque ,
que tout

vent de Nord amène du beau tems
;

pre-

mièrement, parce que ces vents traverfent

une étendue de pays féche, & qu'ils n'en-

trainent par conféquent point de vapeurs
;

fecondement , parce qu'ils augmentent

rélafticité de Tair , de forte que les va-

peurs montent fans aucune chute ou a-

gitation ( 2 ).

LoRSQ^u'ON traite cette matière , Tu-

fage ordinaire du discours occafionne une

grande confufion dans les idées , parce

qu'on défigne fouvent les cliofes , tantôt

par un même nom , Se tantôt par des

noms

rhorifon, M^ Ellis auroit bien pu fe dispen-

fer d'y oppofer des raifons qui n'y ont aucun rap-

port.

(2) M'. Ellis en donnant la raifon de la

condenfation des Vapeurs , oublie d'y ajouter

celle qui les produit: & cefl: proprement de ce-

la qu'il s'agit ici. S'il peut les faire naître fans

agitation, & l'agitation fans chaleur, à lui per-

mis.

"1

m

! i!j;
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noms diférents. Par exemple j nous ne fai-

fons que très rarement diftinftion entre des

vapeurs& des exhalaifons , ou entre des ex-

halaifons & des fumées (i), néanmoins, fi

on la faifoit , on ne parleroit non-feulement

plus exactement , mais aufll nous penfe-

rions avec plus de jufteffe, c'*eft-à-dire,

d'une manière plus conforme aux opéra-

tions de la nature. Ces fumées font félon

moi des amas de petites particules , telles

que la chaleur interne (2) de la Terre

même fait émaner de ce globe ; au lieu

que les exhalaifons font des petites parti-

cules , que la chaleur, comme celle des

raïons folaires , détache des corps fluides

,

& folides : enfin ces fumées & ces ex-

halaifons fe changent en vapeurs ; lors-

que raréfiées k un certain degré elles

fi"*élèvent en Pair , & que montant plus

haut elles fe changent en nuées: mais fi

Pair efl: dispofé de manière qu'au lieu de

leur permettre de monter, il les précipite

vers

( I ) Je ne vois pas quelle diftinélion on pour-

roit dcfirer entre Vapeurs y Exhalaijom, &c. puis-

que touc-au-plus elles ne différenc que du plus âc

du
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vers la Terre, alors elles fe changent en

brouillards.

I L n'eft plus difficile après cela de con-

cevoir que dans diférens climats les brouil-

lards épais peuvent avoir diférentes caufes.

Car dans des pays chauds où la terre eft »

pour ainfi dire, toujours ouverte, les brouil-

lards pourroient y naître des fumées, qu'el-

le fait fortir abondamment de fon fein à

certaines faifons ; au lieu que dans des pays

froids, où des gelées continuelles tiennent

la terre toujours fermée, cette caufe ne

peut avoir lieu; du moins elle ne paroit

pas beaucoup fondée. Cependant ces fortes

de fumées s'élèvent fort copieufement hors

de Peau, qui n'eft pas gelée encore, com-

me il paroit évidemment pare ce qu'on ap-

pelle ordinairement Fumée glaciale (Froft-

Smoke), qui dans les Ilyvers les plus ri-

goureux monte très vifiblement , par-tout

où la glace efl calTée. Mais d'un autre co-

té,

du moins, ic de quelques cîrconrtances peu es-

fentielles à la caufe qui les produit.

(2) Je voudrois bien favoir d'où M', Ellx»
tireroïc cette chaleur interne de la Terre.

2 2
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té, les exhalaifons & les fumées font très

confidérables dans les pays feptentrionaux,

pendant les mois d'Eté ; & le froid de

Tair , caufé principalement par les gran-

des quantités de glace flottante, & par

les montagnes de glace qui font fur la ter-

re , empêche ces exhalaifons de fe difli-

per, & par conféqucnt caufent ces brouil-

lards dont on parle tant dans toutes les

relations de la Baïe des Détroits de Hud-

Jon, de Terre- Neuve j &c. (i).

C'est auifi à cette denfité de fair que

nous devons attribuer ces phafès que les

Savans appellent Parelies & Parajelenes ^

ou félon que nos matelots les nomment,
ces faux Soleils , & ces fauffes Lunes ;

& puisque fen trouve ici foccafion , je ne

puis m'empêcher de remarquer, que c'ell

il cette caufe aufll que nous devons attri-

bucîr certaines taches brillantes, qui reflem-

blent

( I ) I L me femble qu'on peut dire en deux

mots ians y chercher tant de miHéres, que dans

les pays chauds &c. les exhalaifons font plus

copieuies, & dans les relions froides plus vifl-

bles. Dans les premiers la dilatation les fait é-

chapper à nos yeux \ dans les dernières le froid

les
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blent à la queue de Tare en ciel , & qui fe

montrent ordinairement prés de l'horizon

,

lorsque les brouillards font presque dilTipés,

& que les raïons du Soleil nous parvien-

nent fans être altérés. Les matelots s'ima-

ginent, que ces taches chaflent les brouil-

lards , & pour cette raifon ils leur ont

donné le nom de Scoff-Foggers , moqueurs

de brouillard ; au lieu qu'elles ne font ef-

feâivement que les relies des brouillards

,

qui produifent ces phafes par une réverbé-

ration des raïons folaires. Je ne dirai

rien ici touchant la figure de Pair, ni de

la circulation continuelle de ce corps flui-

de, opinion , que plufieurs grands hom-

mes foutiennent avec fondement ; mais je

me contenterai des obfervations, fondées

principalement fur ma propre expérience,

& qui font à caufe de cela affez naturelle-

ment partie de cette relation » puisqu'elles

ap.

les rend plus fenfibles à la vue Ainfl dans Içs

pays chauds, où la quantité des vapeurs &c. fe-

roit en raifon de la force condenfive du froid

en d'autres pays, on pourroit s'attendre à une ci-

gale quantité de brouillards ; eu égard feulement

à ces caufes.

Z3
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îippartiennent à un fujet qui a âé plus

ou moins traité par tous ceux, qui ont

voulu donner quelque détail de ce qu'ils

ont trouvé de plus remarquable dans ces

Mers.

C E que j'ai avancé au fujet des brouil-

lards me fait reffouvenir d'une autre cir-

çonftance qui a du rapport à Pair de ce

pays, ou du moins, des endroits que fai

examinés ,& qui me paroit très fingulière
;

c'eft que les métaux y font moins dispo-

fés à fe rouiller que dans aucun autre cli-

mat que faie fréquenté; & cette ci:con-

ftancomême, quelque frivole qu'elle puisr

feparoître à quelques-uns, mérite cepen-

dant qu'on l'examine; car fi la rouillure

des métaux diiFère beaucoup en diférens

climats, cela pourroit fervir à indiquer fi

l'air dans ces endroits a des qualités ho-

mogènes ou hétérogènes; & par là être

utile à plufieurs égards. M'. Richard Li-

gouy qui a donné une hiftoire des Bar-

baâes il y a environ un fiècle , aïant com-

mencé en id+S. à en recueillir les maté-

riaux, nous apprend, que l'humidité de

Pair y étoit alors fi exceflive , qu'elle en-

rouil-
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rouilloit les couteaux , les clefs , les aiguil-

les , les lames d'épées &c. , & cela dans un

moment. Appliquez, dit-il, un couteau à la

meule, dérouillez-le tout- a-fait, nettoiez-

le , couvrez-le enfuite de fa gaine , & met-

tez-le en poche , vous trouverez en le ti-

rant quelques momens après, qu'ail com-

mence à fe rouiller par-tout, & qu'en peu

de tems-la rouille aura percé l'acier& rongé

la lame. Il ajoute, que II Ton ne fe fert

fouvent des ferrures leurs râteaux s'enrouil-

lent, & deviennent ainfi inutiles ; & que

les horloges & les montres y vont rarement

bien, attribuant tous ces phénomènes à Thu-

midité de Pair. U remarque en outre, qu'a-

vant qu'ils fuflent arrivés k cette Ile , ils ob-

fervèrent les mêmes eifets de la rouille fur

mer , aïant eu alors pendant quatre ou

cinq jours de fuite ce que les mariniers

appellent un tems gris , qu il décrit très

particulièrement, foutenant que c'efl: une

preuve, que cette dispofition des métaux

à fe rouiller, doit uniquement être attri-

buée à riiumidité de Fair.

I L faut avouifr que l'humidité eft la cau-

fe de la rouille & cette opinion ne prévaut

Z 4 pas
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pas feulement fur les autres, mais elle eft

môme affez généralement reçue ; & il n'y a

aucun doute que cette ample & pofitive

dcfcription , que Monfieur Ligon en a don-

née 5 n'en foit une preuve décifive. Je

me fouviens , qu'aïant fait remarquer à un

homme d'esprit & de favoir, que les mé-

taux étoient moins dispofés à fe rouiller

dans les pays aux environs de la Baïc de

Hudfon qu'ailleurs, il me dit avoir remar-

qué la même chofe en Rujjie, & qu'il l'at-

tribuoit à la ficcité de l'air. Je ne doute

pas que l'un & Tautre de ces MelTieurs

n'aient raifon , ou pour mieux dire que

1 humidité ne foit la caufe de ce que les

métaux fe rouillent aux Barbades , & que

la ficcité de l'air en RuJJie^ ne les empê-

che de s'y rouiller. Mais je doute fort

,

que l'hypothèfe , qui pofe l'humidité pour

caufe de la rouille, explique ce que j'ai re-

marqué, ou quelle y puiffe convenir. Il

eft très certain , que l'air eft plutôt humi-

de que fec dans les pays aux environs de

la Baïe de Iludjon , & que ce que j'ai déjà

avancé touchant les fréquents brouillards

fuffit pour le démontrer : néanmoins les
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métaux ne fe rouillent pas ici comme en

d'autres endroits. Ne pourrions-nous pas

inférer de là , que riiumidité feule n'eft

pas la caufe de la rouille, quoiqu'elle y ait

toujours quelque part?

(iui CONCLUE voudra examiner la

rouille avec attention, trouvera, que c'eft

une liquéfaction des parâes fuperJicielles

du métal , où elle eft formée par une espè-

ce de menftruë. Delà il ne s'enfuit pour-

tant pas que tous les corps fluides engen-

drent la rouille , ou , pour me fervir d'autres

termes, qu'ils rongent & liquéfient les

parties fuperficielles d'un métal ; car nous

n'ignorons pas que l'huile, bien loin d'a-

voir cette qualité, fert même à en pré-

ferver les métaux. Si nous voulions ap-

profondir davantage , & demander d'où

vient que fhuile, ni même aucune autre

matière graffe, ne produit cet effet , nous

pénétrerions un peu plus loin dans le fé-

cret
;
puisque nous faurions , que l'huile con-

ferve les métaux en empêchant qu'ils ne

touchent les particules des corps aqueux

& fluides, qui font les caufes effeftives de

la rouille. Or, ne fuit-il pas de tout ceci

Z j que
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que vraifemblablement ces particules ne

font que des fels acides? & ne fommes-

nous pas confirmés dans cette opinion

lorsque nous faifons attention 5 que les mé-

taux ne fe diflblvent que par des naeur

ftrucs acides, & particulièrement, en ré-

fléchiffant fur la manière ordinaire & gé-

néralement connue , dont on fe fert pour

faire le blanc de plomb , qui n'efc autre

cliofc qu'une rouïUe, ou une Iblution de

ce métal , faite par le vinaigre ? Ne voïons

nous pas par Ik, que Thuile conferve les

métaux par fa qualité naturelle de repous-

fer, d'émouffer & d'entortiller les fels aci-

des ? Nous pouvons donc conclurre hardi*

ment, que ce n'efl: pas Amplement riiu-^

midité, mais une certaine menftruë fluide,

qui produit la rouille.

Mais, pour jetter un plus grand jour

fur cette matière, ou plutôt pour y don^

ner toutes les lumières qui rcfultent de

mes obfervations , faifons attention que

quoique Tair foit un corps fluide , & qu'il

agiffe fur les métaux , il ne le fait ordinai-

rement qu'en diffolvant leurs parties fuperfi-

cielles j & c'eft précifôment cet effet-là que

nous

c
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nous défignons par rouille ; mais il ne pro-

duit pas cet eiïet entant que fimple ilui-

de ; car alors Pair produiroit le même effet

par-tout 5 & les métaux fe rouïlleroient au-

tant en Rujfw que dans aucun des pays

qui font fitués près de la ligne. Uair n'eft

pas non plus capable de produire cet ef-

fet , (quoiqu'on s'imagine ordinairement le

contraire) parce qu'il eft chargé de parti-

cules aqueufes; car un air humide feroit

en ce cas le même effet dans la Baïe de

Hiidfon qu'il fait fur les côtes des Barba-

des. Mais, fi ces particules aqueufes, qui

flottent dans l'arr , font chargées de fels

acides, c'eft alors qu'il produit cet effet,

& fans cela point. Ainfi nous voïons ,

qu'à cet égard les métaux pourroient fer^

vir à déterminer la qualité de l'air
; puis-

qu'il paroit évidemment, qu'ils font très

capables de faire voir, fi l'air contient une

grande quantité d'une forte de fels , ou

non. Je ne voudrois pas volontiers for-

tir de ma fphère fur une matière de cet-

te nature , mais je me flatte qu on ne

in'en accufera pas, fi je rappelle ici une

pbfervation , que nous avons déjà faite

,

fà.
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favoir que les brouillards, qui font fi co-

pieux dans les pays fort chauds , pour-

roient bien naître des vapeurs qui s'élè-

vent de la Terre , & que j'y ajoute , qu'il

eift affez vrailèmblable , que ces vapeurs

chargent Tair d'une quantité extraordinai-

re de ces fels acides , qui ne montent

pas peut-être fi abondamment dans les

régions feptentrionales , où Peau eft fou-

vent, & la terre toujours condenfées par

le froid; & où Ion peut préfumer, que

le Soleil n'élève que les parties les plus

aqueufes.

L'expérience de M'. Haies femble con-

firmer ce que je viens de dire. Ce Savant

en diftillant de l'eau de mer, dans le des-

fein de la rendre fraîche, trouva, qu'on

réùfllt beaucoup mieux par une chaleur

modérée que par une chaleur plus vive

& violente : l'eau diftillée de la première

manière étoit tout-à-fait fraîche; au lieu

que de l'autre elle étoit âpre. 11 fe peut

aufil , que la chaleur de lair influe en

quelque forte fur les métaux , particuliè-

rement fur leurs furfaces, en les dilatant

& en les dispofant par là à recevoir une

plus
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plus grande quantité de cet esprit de fel

acide , qui monte dans rAtmofphère par

Padion violente du Soleil , comme nous

venons de le remarquer.

Apre's avoir contribué autant qu''il

dépendoit de moi a perfeétionner Thiftoi-

re de Pair, qui eft d\me fi grande con-

féquence dans la Phyfique , je reviens au

récit de ce que la dernière partie de notre

voïage offre de curieux.

Le 9^ de Septembre, nous tombâmes

à la pointe du jour dans un confluant de

marées prodigieufement rapide ; les houles

fe crevoient de tous cotés d'une force

terrible contre notre vaifleau. Cela pro-

venoit du cours rapide des marées contre

un vent bien frais. 11 y a de pareils con-

fluants de marées en d'autres endroits,

qui proviennent de la même caufe ; com-

me par exemple dans nos mers, près de

Ho/y-bead , dans le Golplie de Floride ,

dans VAmérique Septentrionale , & dans

plufieurs autres endroits, mais ils y font

moins impétueux. J'en parle, parce que

nous jugeâmes delk , que nous étions près

des Iles de la Réfolution ; & qu'en confé-

quen-

i
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quence nous dirigeâmes de là notre route ^

quoique nous n^euflions pas encore la ap-

perçu terre. Plufieurs grandes montagnes

de glace flottèrent alors à notre vue , mais

nous les dépaffames bientôt, quand nous

commençâmes à entrer dans un climat plus

chaud
;

je ne puis pas dire plus doux

,

parce que nous y efluïames un tems aufli

tempétueux qu'aucun de ceux que nous

eulîlons foufferts dans les mers du Nord

,

dont quelques Ecrivains ont donné de fi

horribles defcriptions.

Le Io^ nous nous féparames de nou-

veau des vaifTeaux de la Compagnie de la

Baïe de Hudjon, Le II^ nous perdimes

tm homme de notre équipage, qui mou-

tut d'un fcorbut invétéré , qui Tavoit beau-

coup fdt fouiFrir & languir. La nuit du

1 2^ nous fumes furpris d'une tempête ter-

rible, dont nos agresi foufFrirent, & qui

faillit à nous faire perdre tous nos roâtSj

la plus grande partie de Téquipage du

Lobbs - Ga/ky ne pouvant presque fe tenir

debout fur le tillac ; de forte qu'il n'y

avoit pas moïen de prendre des mefures

convenables 5 pour prévenir un fi grand

mal-
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malheur. Heureufement nous en fumes

quittes pour la peur, & nous ne fouffri-

mes que les effets de nos craintes , qui fu-

rent affez douloureufes pendant quelques

heures. Ce qui nous affligea encore da*

vantage, c^eft que nous fumes féparés de

la Calîfornia au fort de cette tempête , &
nous ne la revîmes qu^après être arrivés

aux Orcades, Le retour du beau tems

nous confola en quelque façon de ces acci-

dens: & ce tems, qui dura environ dix

jours, fit, comme il eft facile de fe l'imagi-

ner , un plaifir infini à des gens , épui-

fés de fatigues continuelles, & du fcorbut,

qui , comme Ton fait , affoiblit une per*

fonne bien plus qu'aucune autre maladie

à laquelle le corps humain fbit fujet.

Le 2I^ nous rejoignimes les deux

vaiffeaux de la Compagnie de la Baïe de

Hudfon , dont nous nous étions féparéd

le II*. & nous réfolumes de leur tenir

compagnie le refte du voïage , comme
nous le fimes aulTi. Le 26^ nous ren-

contrâmes une petite flotte marchande

venant des Orcades , & deftinée pour le

Couchant. Le 28^ nous arrivâmes & a-

mar-

<t û
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macramés h Car/lown dans Pile de Porno-

na; où la Califotmia arriva aulTi à notre

grande joïe le lendemain , aïant été fé-

parée de nous plus de quinze jours. Nous
reftames dans ce port environ huit jours

,

& le 6^ d'Odobre nous en partimes en

compagnie de quatre des vaiffeaux de la

Baïe de Hudfon^ fous Tescorte du iW^rrw-

re^ vaifleau du Roi, de 20. canons; &
nous arrivâmes heureufement à la rade de

Tarmouth le I4.^5 après avoir été abfents

feize mois & dix-fept jours , étant par-

tis de cette rade le 27^ Mai 174.6.

Ainsi finit un voïage dont on avoit

eu, non-feulement ici, mais dans la plus

conlîdérable partie de VEurope , une fort

grande attente &c fur -tout dans les pays

maritimes , où le dcffein , la nature & les

fuites importantes en étoient le mieux con-

nues. Ainfi, dis-je, finit ce voïage, k la

vérité fans fuccès , mais non pas fans

fruit; car quoique nous n^aïons pas dé-

couvert le paflage du Nord-Oucfft, ce-

pendant , bien loin qu'il nous en ait dé-

montré rimpolTibilité ou le peu d'appa-

rence , nous fommes au contraire rc-

ve-
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venus avec des preuves plus claires &
plus complettes , fondées fur cette éviden-

ce qui doit feule avoir lieu dans une pa-

reille recherche; fur des faits incontefta-

bles, & fur des expériences éxaéles, qui

font voir avec toute Tévidence poffible,

qu'il doit y avoir un tel paflage. Ces

faits j ces expériences , & la manière

dont on peut les appliquer au but de

la découverte, feront le llijet de la der-

nière partie de cet Ouvrage, qui, com-

me je Tespèrc, fatisfera tout Lefteur dés^

intéreffé.

lit
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Troisième Partie.

Q^ui comprend les argumens tirés des

Faits ^ propres à faire mir la grande

probabilité de trouver au Nord-Oucft

im Paffage vers les Mers du Sud^ quoi-

qu'on ait manqué de le trouver dans

la dernière Expédition.

COMME nous avons fiiffifamment ex-

pliqué dans la première partie de cet

Ouvrage les motifs qui avoient d'abord re-

levé les espérances de pouvoir découvrir

le Paflage du Nord-Oucft
;

que nous y a-

vons affez infifté , &; que nous avons fait

voir diftindement dans la féconde partie,

combien Tattente de faire cette découver-

te dans les endroits qu'on a examinés, a

été trouvée fans fondement
;

je viens à

préfent plus particulièrement aux raifons

,

qui femblent nous perfuader , qu'on peut

encore trouver un tel paflage , &; qu'il

n'y
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n'y a aucune abfurdité à fuppofer qu'on

en pourroit tenter la découverte il peu de.

fraix , & avec espérance de fuccès ; & ce-

la même fans expolèr à des périls extraor-

dinaires, ou à des fatigues excelîlves , ceux

qui y feroient emploies. Ces raifons feront

principalement fondées fur les fiiits , qui

font venus immédiatement à ma propre

connoiffance , & que j'ai obfèrvés dans la

dernière expédition. Comme je les ex-

pofcrai de bonne foi , je me flatte qu'on

trouvera que je ne me fuis pas laiffé éga-

rer par une confiance aveugle en mes pro-

pres forces ; & je puis afliirer de la maniè-

re la plus folemnelle, qu'il n'y a rien de

plus éloigné de mon but que de vouloir

jetter les autres dans quelque erreur.

I L eft fl évidemment démontré , que

dans des pays peu étendus, tels que les

Iles & Presqu'-Iles, on ne trouve d'autres

arbres qu'une espèce de petits bois , &
de buiffons, non-obftant qu'au même de-

gré de latitude le continent porte les plus

beaux arbres du monde , qu'il ne faut plus

en douter. On pourroit citer ici les ob-

fcrvations que M'. *^Jcan Narborough a dé-

A il 2 cri-
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crites avec tant d'éxaftitiide dans fon voïa-

ge aux Détroits Aq Magellan ^SiIqs appuïer

de plufieurs autres autorités ^ mais ceux

qui ont quelque connoiflance de Pile de

Shetland & des OrcadeSj ne balanceront

pas à avouer qu'il feroit fuperflu d'aug-

menter le nombre des preuves à ce iujet.

Delà on peut raifonnablement conclurre,

que tout pays , fitué dans un climat où

on fait que le bois croît , & que Ton

trouve après un examen exact n'en point

porter , doit être environné de la mer des

deux cotés. Or , nous avons remarqué

ci-deffus , que depuis le 61°. de longit.

occ. toutes fortes de végétaux fe rétrécis-

fent , & diminuent vifiblement , & qu'au

lieu d'arbres , & de bois , on n y trou-

ve que des arbriflaux & des buiffons

qui ne font que très petits. Néanmoins

on fait très bien , qu'a de certains degrés

de latitude plus Jiaut , il y a de grandes

fo-

(1) QnoiQ.UE Ton trouve les lies moins fer-

tiles en bois que le Continent , il ne s'enfuit pas

delà , ce me femble , que les endroits delHtues

de bois foïent des lies. Si nous comparons no-

tre
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forêts d'un gros &c excellent bois , par

exemple, en Norvège^ en Suéde ^ en Im-

ponte , & dans tous les territoires de

TEmpire Ruflien, le long de cette vafle

étendue de pays qui va jusqu'à la mer du

Japon, Par conféquent , s'il n'y avoit

point de mer de l'autre côté, & qu'il y
eut au contraire une très grande étendue*

de pays au Coucliant , ne devroit-on pas

trouver la même quantité abondante de

bois dans l'intérieur de ces pays , qui font

voifins de la Baie de Hudjon? S'il ne s'en

trouve point , cliofe qui eft très certaine

,

pouvons -nous donner une meilleure ou

plus vraifemblable raifon d'une différence

fi évidente entre des pays fitués fous le

même climat , que celle du voifinage d'un

Océan occidental (i)? On ne pourra pas

non-plus m'objefter le grand froid qu'il

fait fous ce climat , puisque nous fa-

vons par un ouvrage, qu'un Membre de

l'A-

tre ignorance avec les opérations infinies de la

Nature ne donncroit on p:i5 ici gain de caufe au
Logicien, qui diroit; pofito eofifcqucnte ^ nonponi''

tur antecedens ?

Aa 3
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rAcadémie Impériale des Sciences à Fe^

tersbourgj vient d'y publier fous fa direc-

tion
;
que non-feulement les végétaux , mais

que le blé même croît dans quelques par-

ties de Kamfvhatka , quoique le froid y
foit plus exceffif qu'aux côtes de la Baïe

de Hiiâfon,

' Qu'il me foit permis de remarquer

en outre , que lorsque nous étions k la

maifon de Montague , nous obfervamcs

toujours, que les vents de Nord-Oucll

portoient avec eux une grande quanti-

té de cette neige , en laquelle nous fa-

vons par expérience que le froid de Pair

d'hyver convertit cette fumée glaciale

,

ou ces vapeurs qui s'élèvent des eaux ou-

vertes. N'en pourroit-on pas conclurre

encore avec vraifemblance , qu'il faut qu'il

y ait à une petite diftancc de Ik , au Nord-

Ouëft de ce pays, une mafle d'eau ouver-

te , ou pour me fervir d'autres termes

,

im Océan occidental ) Ces argumens ne

B'accordent- ils pas entr'eux , auffi bien

qu'avec les opérations ordinaires de la Na-

ture en d'autres endroits , où Ton fait,

que les caufes qu'on fuppofc ici produifent

de
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de femblables eiFets? N'étoit-il pas natu-

rel ^ tandis que nous étions dans ces en-

droits, & chargés d'une pareille expédi-

tion, de faire toutes les obfervations pos-

fiblcs de cette nature , & peut-on blâmer

une perfonne , de fuivre dans fes fenti-

mens ce que la raifon lui dide , après a-

voir examiné , comparé , & pefé ces ob-

fervations avec la dernière circonfpedion ?

N'eft-ce pas Ui le moïen. le plus naturel,

& le plus vraifemblable , de découvrir la

vérité en ces cas-lii, & ne voïons nous

pas par Texpérience, que les plus gran-

des, & les plus importantes découvertes

ont été faites de cette manière ? Ou , fi

nous eufllons remarqué des faits oppofés

,

ceux qui ont contrarié ce deflein ne les au-

roient-ils pas allégués, pour prouver que

la fuppofition d'un Océan occidental elt
'

ridicule , ou deftituée de tout fondement ?

Ce qui s'offre enfuite à notre confi-

dèration , c'cft la Face & PAspeâ: du

pays , qui pourroient aufli fournir quel-

ques conjeftures vraifemblables
;

puisque

l'expérience nous apprend, que la plupart

des pays, fitués entre deux mers, ont au

Aa 4, mi-

:1
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milieu une rangée d'éminences ou de hautes

montagnes , & une descente de chaque

coté vers les côtes, & ce fiit précifement

notre cas, autant que nous le pûmes re-

marquer ; & dans notre paffage vers la

Bâte de Usager ^ nous eûmes k cet égard

le meilleur & le plus concluant aspect ; car

nous trouvâmes en entrant la terre baffe,

s'élevant par degrés, & les montagnes fe

fuccédant mutuellement. Lorsque nous

fumes beaucoup plus avancés dans la baïe,

nous pûmes discerner aifément, qu'il y a-

voit une déclinaifon régulière de l'autre

côté, & le tout nous pàroiffoit affez res-

femblant à VJJlhme de Darien , qui unit

Vyimériqiie fcptentrionale à la Méridionale.

Ceci s'accorde encore éxaétement a-

vec les rapports, que les Indiens méridio-

naux ont fiiit aux Comptoirs : ils foutien-

nent fermement qu il y a un grand Océan

à une petite dili'ince de leur pays , vers le

couchant du Soleil, fur lequel ils ont, di-

fent-ils vu des vaiffeaux, conduits par des

Jîommes à grandes barbes, & qui portoicnt

des bonnets ; & qui plus eft encore , ç'cft

is dç ces Indiensque çjueh]ues- qm
voicnd
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voient jamais vu de vaifleau j4ng/oisy en

ont esquiffé un fur les rochers k Churcliill,

chofe qui paroitra moins furprenante à un

homme de jugement, s'il veut bien réflé-

chir, que cette manière de repréfenter les

objets , qui fait fon étonnement , eft pres-

que naturelle à toute Nation qui ignore

Tufage des lettres ; comme il paroît par ce

que rapporte un Hiftorien Espagnol des In-

diens du Mexique, Ceux-ci envoïèrent à

leur Empereur Montezuma fimage de Fer-

dinand Cortez^ avec celle de fes vaifTeaux

& de fon équipage, après qu'il fut ve-

nu pour la première fois fur leurs cô-

tes. Qiul me foit permis d'ajouter que

le Chev. Jean Narborougb rapporte que

les Sauvages , qui demeurent près des dé-

troits de Magellan, conftruifirent la for-

me de fon vaiffeau avec de la terre &
des buiflbns, & qu'ils y mirent pour mâts

des morceaux de bâtons, & félon lui ils

le firent pour en conferver Tidée : car

,

ajoute- 1- il très judicieufement , ces In-

diens ne peuvent avoir d'autres regiftres

que celui des images. Si do/ic ces

Sauvages fe fervent de ce moïen, pour-

Aa j quoi
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quoi ceux-ci ne poiirroient-ils pas en faire

autant ? Et pour que ces Indiens aient pu
repréfenter un navire, il faut certainement

qu'ils en aient vu auparavant. D'autres

encore ont porté du fel blanc aux Com-
ptoirs 5 qu'ils ont dit avoir été produit fur

les côtes de l'autre Océan par la chaleur

du Soleil fur les rochers. J'ai réuni ces té-

moignages , par ce qu'ils fe confirment

mutuellement , & je ne puis pas conce-

voir quelles preuves nous pourrions avoir

fur un fujet de cette nature plus authenti-

ques que celles, que l'aspeâ du pays don-

ne de vive voix par fes Habitants.

Mais après tour ce que nous venons

de dire il faut avouer , que quand même
nos conjeétures feroient tout-à-fait vérita-

bles , elles prouveroient feulement la pro-

babilité j que ce pays a une mer des deux

côtés ; ce qui ne diroit rien par rapport au

pafTage d'une mer à l'autre , qui eft pro-

prement le point dont il s'agit; car s'il

n'y a point de pafTage , ou fi ce pafTa-

ge efl fort long , à une fort haute lati-

tude feptentrionale , s'il efl très difKcile ù

trouver , Se embarrafTé , on efl fondé à

croi-
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croire, que notre découverte eft de trèf

peu de conféquencc; & quoiqu^il ne feroit

pas peut-être fort difficile de démontrer,

que cette conclufion eft précipitée & mal

fondée, puisque la découverte d'un pafla-

ge , qui nous mèneroit par terre d'une

mer a l'autre, & qui feroit court , pro-

duiroit de grands avantages par le com-

merce avec ces nations , je n'y infifterai

pourtant pas. Je me contenterai d'expo-

1èr ce qui me paroit le plus clair, & le

plus convaincant , pour faire voir non-feu-

lement , qu'il y a un tel paffage d'une mer

à l'autre, mais pour prouver aufTi , qu'il

eft court , libre , & facile. Ceci pour-

ra paroître un peu étrange , vu que nous

reconnoiflbns n'avoir aucune connoiffan-

ce diftinfte de l'endroit où fe trouve ce

paffage ; mais après avoir pefé ce que

je vais dire, on décidera foi-même, jus-

qu'où mon affertion eft fondée. Tout ce

que je demande pour le préfent , c'eft qu'on

confidère , que la découverte d'un Nouveau

Monde étoit beaucoup moins vraifembla-

ble, lorsque Cttlombe Ta tentée & faite,

& que la Cosmographie & la Naviga-

tion

I
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tion ont été bien cultivées depuis ce

tems - là.

Comme les démonftrations que nous

avons promifes dépendent entièrement de

la connoiflance des marées , il eft abfo-

lument néceffaire , qu^avant d'y venir

nous difions quelque chofe fur ce fujet

en général. Sans cela, quelque éviden-

tes que puiffent être ces preuves 5 on

nY-n fentiroit jamais la force. Je fuis

bien éloigné au refte , & je reconnois

au-defFus de mes forces , d'entrer dans

une explication générale des caufes des

marées, & des diférentes variations aux-

quelles elles font fujettes. Je ne veux

toucher que quelques points généralement

connus & reconnus par les mariniers , fans

lesquels il leur fèroit impoffible de gouver-

ner leurs vaiifeauxj & dont la conftante

obfervation & pratique font à cet égard

Tunique certitude , qui puiffe les mettre

en état de raifoaner fur des chofes de cet-

te nature. Premièrement donc , il eft fur

<)ue les marées coulent du grand Océan,

ou de Tamas général des -eaux , dans des

mers particulières, » proportion que ces

mers
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mers font plus ou moins fpatieufes en

comparaifon de cet Océan. Ainfi les mers

qu'on appelle intérieures , & qui n'ont

point de communication perceptible , ou

du moins, qui n'ont qu'un feul & petit

paflage pour y entrer , n'ont guères de

marées; ou pour me fervir d'autres ter-

mes, les marées y font à peine peccepti-

bles. Par exemple, dans la Méditerranée

j

qui coule du Couchant au Levant , & qui

paffe par les Détroits de Gibraltar -^ il n'y

a point du tout de marée fenfible; elle

peut peut-être augmenter un peu, mais

cela n'cfl: feulement pas fenfible lorsqu'elle

eft à fon fort , excepté dans le Colphe de

Fenife^ où on apperçoit une petite agi-

tation , que l'on pourroit attribuer à la lon-

gueur , & au peu de largeur du chemin :

mais dans fes endroits les plus larges on
ne s^en apperçoit point, & cette agitation

même eft foumife à certains vents.

C'est pour cela que les Grecs n^ont

eu aucune connoiflance du flux & reflux

de la mer , à Texception du courant irrégu-

lier qui fe trouve à VEuripe ;& c'eft à cau-

ft de cela ^ulTi que Tarmée à^Alexandre le

Grand

;i
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Grand fut fi ctonncc de voir le lliix âc

h mer ii rcm()()iicluire de VIndus ^ fjuVl-

le le prit pour un jM'odii^e. I^es Jiommtis

au tems de Scipion PJIrkain ii^noroient

aulVi qu'ail y eut des marées , mais •i_

près leurs guerres avec les Carthaginois y

leurs connoiirances s^iccrurent avec leurs

conquêtes. Je cite ces exemples pour faire

voir en particulier, que je ne luppofe rien

en axançant que les marées font inflnli-

blcs dans les mers internes; car s'il n'en

ctoit pas ainfi , nous pourrions être as-

lurés , qu'une nation aulli curieufe & aulli

éclairée que les Grecs ^ & un peuple aulli

judicieux que les Romains , Tauroient fu «Se

qu'ils n'en auroient pas ignoré les cauiès
;

leur furprife la première fois qu'ils les

virent, démontre le contraire. On peut

dire de la mcvJiû/lir/ue ce que l'on a avan-

cé de la Méditcrrantc , & jiour la même
raifon ; & en général on peut avancer la

même cliofe de toute mer intérieure, dont

on n'a aucune connoilTancc.

Skcondkmèn r, à l'égard des mr.-

rées , il n'y a rien de plus commun ni de

plus fur que ce Principe de PJiilofbpliie ,

qu'on

a
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qifon leur applique, favoir: „ Qiie plus

5, hi caufe cft proche plus TelVet en cft

„ fenfible ": c'eft-à-dire , que les marées

font plus hautes &; de meilleure heure ,

dans les endroits peu éloignés de TOcean,

&c plus baffes Se plus tardives , dans les

endroits qui le font davantage. La pro-

grelVion régulière du 11ux de mer le long

cies côtes de la Grande-Bretagne le prouve

manilellement: car à la pleine <Sc à la nou-

velle Lune, le tems de la hautd marée eft

il Tinniouth'liar f à trois heures du matin;

& rGiilaiR lès eaux delà vers le Midi, elle

donne ù Spurne la haute-eau un peu après

cinq iieures ; mais à IIull pas avant fix

lieures , k caufe du tems qu'il lui faut pour

monter le Humhcr, Le vif de Teau cft

dans la rade de Tarmouth , un peu après

huit heures; li Ilariiichy à dix iieurcs &
demie; au A'b/T, à midi; à Gravefmd^ à

une heure & demie; & ii Londres à trois

heures, le même jour. De la même ma-

nière les marées iiaulfent tSc haiflent dans

le même tems , en difércns endroits de

la cote, à proportion qu'ils font éloignés

de rOccan. On remarque auffi , que les

grands

If

!
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grands vents , qui vont avec les marées ^

les font aller au-delà de leur hauteur or-

dinaire; & que ces mêmes vents, lors-

qu'^ils donnent contre la marée , en re-

tardent le cours, ou la font baifler. Ces

principes fimples & généraux établis, nous

allons voir ce qu'on en peut conclurre par

rapport à la Baïe de Hudfon , en nous fer-

vant des obfervations qu'on a déjà faites

des marées dans les difércns endroits de

fes côtes.

Q^u'iL me foit permis de remarquer

d'abord, qu'en rejettant une communica-

tion avec la mer du Sud par un pafla-

ge au N. O., on peut, félon toutes les

lumières dont nous jouïffons aujourd'hui,

appeller la Baïe de Uudjon une mer in-

terne avec autant de droit que la Méd'h

îerranée^ & avec plus de droit que la mer

Baltique; puisqu'elle ne communique avec

rOcean , que par les détroits de Hudfon.

Je fais très bien qu'on fuppofe ordinaire-

ment , que la Baie de Hudfon communi-

que avec celle de Baffine , & avec les dé-

troits de Davis; & je fuis très affuré qu'on

le marque ainfi dans plufieurs > ii ce n'e

A

pas
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pas dans la plupart des cartes ; mais je

veux bien avouer que j'ignore entièrement

de quelle autorité on marque ou le repré-

fente ainfi; & quand même cela feroit,

mes raifons conferveroient tout leur poids.

Je penfe pourtant que tant que cela n'eft

pas prouvé , il n''y a point de raifon pour

l'admettre ; ainfî je le répète , s'il n'y

a point de palTage par le Nord-Oucft , la

Baie de Hudjon eft & doit être confide-

rée comme une mer intérieure.

Je ne prétends pas pour cela foute-

nir, que parce que c'eft une mer interne

comme la Méditerranée , il ne doit pas y
avoir de marées , puisque les Détroits de

Hudfon étant larges, & cette Baïc s'éten-

dant du Levant au Couchant, on eft en

droit de fuppofer, que les marées doivent

y être très fenfibles ; mais elles de-

vroicnt être en même tems telles , qu'elles

pufftnt répondre a la caufc , d'où l'on pré-

fume qu'elles dérivent ; ou , pour me fer-

vir d'autres termes, la marée dans la Baïe

de Hudjon , dcvroit être telle qu il le faut

pour provenir de TOccan par les détroits

de hudfon 'y fans ccla> on voit aiiément,

B b qu'il
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qu'il n^'y auroit rien de plus déraifonna-

ble & de plus abfurde, que d'infifter fur

cette caufe, & que cela ne feroit guères

moins ridicule que la fuppofition des dé-

troits glacés j & d'autres caufes fecrètes j

dont on le fert pour nous rebuter & pour

nous faire échouer dans la recherche de la

véritable caufe. Voilk tout ce que je de-

mande & ce que tout fincère ami de la vé-

rité me voudra bien accorder, je Tespère.

Pour venir donc au fait, on jugea

néceffaire d^éxaminer dans la dernière ex-

pédition la marée k Cary-Sivan'S'Neft^ qui

eft près des détroits de Hudfon , & où la

marée devoit être la plus haute , en cas

qu'elle vint de POcean par ces mômes dé-

troits ; & on inféra pour cet effet une ré-

folution dans un adle du Confeil ; mais on

ne Ta point exécutée, ainfi qu'il faut s'en

remettre au rapport du Cap"*. Fox^ qui

dit l'avoir trouvée en la fondant monter

à la hauteur de fix pies. Confrontons

maintenant cette obfervation avec celles

qui ont été faites dan^ la dernière expé-

dition. J'ai fondé la marée près d'une

Ile, fituée au 62°. 2'. de lat. fept., &
je
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je Pai trouvée monter à la hauteur de dix

pies. Je Tai aulH fondée au 6y° à la cô-

te occid. du IFelcome^ où elle montoit à

treize pies , & au Nord de cet endroit el-

le montoit à dix-fept ; delà il s'enfuit évi-

demment ) que cette marée ne peut être

produite par celle qui vient de POcean

par les détroits de Hudfon; car fi les ma-

rées à ces degrés de lat. étoient dues à

cette caufe , il faudroit qu'elles fuffent

proportionellement plus baffes que celle

qu'on rencontre à Cary-Swarfs-Âlefl ; &
comme au contraire , elles font plus hau-

tes le long du Weîcome , il eft tout-à-

fait contraire à la raifon & à Pexpérien-

ce qu'une marée , qui coule de fi loin , qui

remplit tant de baies , & qui rencon-

tre tant d'obftacles , hauffe de plus en
plus ; mais ce qui rend ceci démonftra-

tif5 ce font les obfervations , qu'on a fai-

tes fur la hauteur de la marée dans PO-
cean Jtlantique^ avant qu'elle entre dans

les détroits de Hudfon; car on Pa trouvée

monter dans cet endroit à cinq braffes, au

lieu que peu au -dedans de la baie, elle

ne monte gucres à deux braffes. Il fe-

Bb a roit
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roit inutile d'infifter plus long-tems fur ce

point , puisque tout ce qu'on en pourroit

dire encore , ne contribueroit point à le

rendre plus clair, à moins que ceux , qui

nient la communication entre la Baïe de

Hudjon^ & la mer du Suâ^ ne foïent for-

cés de recourir à un détroit , qu on n'a

pas découvert encore , & qu'on fuppofe

venir de la Baïe de Baffine dans celle de

Huâfon , ce qui ell en effet avouer de bon-

ne foi 5 qu'on ne peut expliquer comment
les marées dans le Welcome , pourroient

réfulter d'une communication avec l'Océan

Jtlantiqûe , par les détroits de Buâfon.

Pour y répliquer on na qu'à dire fim-

plement, que nous ne fommes pas obli-

gés de nous arrêter à cette caufe > tant

que ce détroit ne fera pas découvert , &
perfonne n'en peut fixer le tems; mais,

(comme je l'ai déjà remarqué), quoique

nous ne foïons pas obligés de donner

d'autre réplique , nous en produirons ce-

pendant une dans la fuite , qui fatisfera

davantage.

Venons à préfent au tems de la hau-

te marée ) &; à fa direâionj car comme
nous
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nous avons vu que leur hauteur feule fuffit

pour démontrer, qu'elles ne peuvent pas

venir de TOcean Atlantique , par les dé-

troits de Hudfon^ il eft jufte, que nous re-

cherchions d'où elles peuvent donc venir.

I L faut remarquer d'abord , qu'en exa-

minant la marée au 62°. 2'. de latitude,

on fit cette même recherche , &c qu on

trouva que le flux provenoit du Nord,

& qu'à cinq heures l'eau étoit à fon vif.

En fondant moi-même la marée k Cap-Fry

au 64.^ 30'. de lat. , je trouvai qu'elle ve-

noit du Nord, conformément à la direc-

tion de la côte, & que le tems de la hau-

te marée à la pleine & à la nouvelle Lu-

ne y étoit à trois heures après midi. On
fit la même expérience au 6 5;*^. de lat.

fept. & on trouva toujours ^ que la marée

y venoit du Nord. Or, fi on peut tirer

quelque argument , foit de la direélion foit

du tems de la marée dans ces parties de

la Baie de Hudfon^W s'enfuit évidemment,

que le flux vient du Nord , & du Nord-

Ouëft,& qu'il ne peut jamais venir de fO-

ccan Atlantifiue; puisqu'il réiiilteroit delà,

que plus un avanccroit il quelque degré de

Bb 3 lat.
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lat. plus liant, plus le tems de la haute

marée retarderoit ; ce qui eft démenti par

Fexpérience.

Il eft très probable, que cette direc-

tion de la marée a donné lieu la première

à ridée, qu'on a eue, que la Baie AtHud-

fin avoit une communication avec un O-
cean feptentrional par la Baie Aq Baffine^

& par les détroits de Davis ^ & cette opi-

nion étoit pardonnable autrefois , avant

que cette baie fut fi bien connue ; mais au-

jourd'hui, que Ton eft mieux au fait de

ces chofes , elle eft ridicule , & il eft

moins pardonnable encore d'infîfter fur

des détroits glacés & inconnus. Si Ton a

banni à jufte titre les qualités occultes de

la Philofophie , il faut rejetter toute hy-

pethèfe dans des matières de cette natu-

re , où elles ne peuvent fervir qu'à voiler

rignorance, & à obfcurcir la vérité. Or,

pour éviter tout reproche de ce genre &
pour remplir mes engagemens avec le

Public , je ferai voir évidemment , que

les marées ne peuvent provenir ni de la

Baïe de Baffine , ni des Détroits de Davis.

On nous a aiTuré , que dans le premier

de



,'

de H U D S O N. 39 ï

haute

tipar

direc-

mière

Hud-

inO-

2 opi-

avant

lis au-

ait de

il eft

r fur

Ton a

es de

e hy-

natu-

voiler

Or,
re &
ec le

que

Ide la

)avts,

lémier

de

de ces endroits , la marée montoit à peine

àfixpiés, & M'. Baffine lui-même dans

fa Lettre au CJiev. Woljlonholme y dit en

termes exprès , que les marées tiennent un

cours affuré dans les détroits de Davis ,

mais qu'elles n'y montent pas fort liaut

,

& que le flux de mer vient du Midi ; or

,

comme toutes les marées , (qui partent de

rOcean , comme de leur fource) , décrois-

fent graduellement , en rempliflant dans

leur partage des baïes & des ances ; il eft

très clair, que fi le flux de mer montoit

jusqu'à trois braffes dans la Baie àQBaffinCy

il ne pourroit pas hauffer les eaux dans le

JVekome d'une braffe , en fuppofant même
une communication. Cela ne peut donc

en être la caufe , puisque l'effet feroit non-

feulement fupérieur à celui que cette cau-

fe peut produire, mais à la caufe même;
ce qui eft tout-à-fait abfurde. Nous pou-

vons ajouter , que félon toutes les rela-

tions que nous avons des marées dans

les mers du Nord , aufll bien que de celles

qu'on rencontre aux côtes de Nova Zem-
bla^da Spiïzbergen & de Groenlandc^ elles

font plus baffes que nous ne les avons trou-

Bb 4 vée«
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vées dans le IFekome ; de forte qu'il

faut ou abandonner tout principe de fa-

voir, que la fagacité des plus grands gé-

nies, jointe à la confiante expérience des

plus habiles mariniers, a établi dans une

longue fuite de tems , ou rejetter Topinion

qui pofe , que les marées paffent des dé-

troits de Lavis par la baïe de Baffine^

dans celle de HudJoUj qui eft au Nord.

O N pourra dire peut-être que cet argu-

ment n'eft qu'une pure négation , qui ne

prouve pas direftement qu'il y ait une

communication avec la mer du Sud , com-

me on Tavance. Pour y répliquer nous

prions feulement qu'on jette les yeux fur la

carte pour voir foi-même , fi ce flux de

mer en cas qu'il ne vînt pas de l'Océan

Atlantique , ou du feptentrional , pourroit

avoir quelqu'autre fource que celle de la

mer du Sud, ou s'il pourroit venir de la par

aucune autre voie que celle d'un paffage

au Nord-Oucft. Néanmoins pour faire

voir que cette vérité ne manque d'aucu-

ne forte des preuves que l'on pourrait dé-

firer , nous ne fonderons pas cette par-

tie de notre caufe fur cette feule réplique

,

la-
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laquelle 5 quoiqifaflez decifive par elle-mê-

me , ne paroîtroit pas cependant telle

qu'on Tauroit pu attendre , mais nous pro-

duirons pour appuïer notre fentiment des

preuves inconteftables. Nous les tirons

d'un fait, attefté par tous ceux qui ont;

été membres du Confeil dans la dernière

expédition. Il porte en fubftance , que les

vents de Nord-Ouëfl: font les plus liautes

marées par- tout où ils donnent fur "es cô-

tes. Or ce fait , qu'on ne peut révoquer

en doute , démontre évidemment , que

ces hautes marées ne peuvent pas prove-

nir de rOcean Atlantique par les détroits

de Hudfon , car fi cela étoit , les marées fe-

roient hauffées le plus par le vent du Sud-

Eft, félon le principe établi ci-deffus, fa-

voir qu'un vent qui concourt avec la

marée, la fait haufler; & tant s'en faut

qu'un vent de Nord-Ouëft produife cet

effet , qu'au contraire , il la retarderoit

& la feroit baiflèr , comme étant oppo-

fé a fa direftion. Or fâchant par expé-

rience que l'opinion contraire efl: vérita-

ble, nous devons en inférer, que la ma-

rée vient d'un Océan Occidental , puis

Bb y qu'on
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qu'ion ne peut donner d'autre raifon

,

pourquoi ce vent çauferoit les plus hautes

marées.

On objeâerok en vain, que TOcean

Occidental, ou la mer du Sud, étant der-

rière ces pays , on devroit s'attendre qu'un

vent de Sud-Eft çauferoit la plus haute ma-

rée , en forçant les vagues fur la côte op-

pofée , car cette objeftion n'eft qu'un pur

ïbphisme, que la raifon développe bien-

tôt & dont l'expérience fait voir la foi-

blefle. Premièrement la raifon fait voir

que te vent qui répond au flux de

lîier, & cela dans quelque diredion que

foit la côte fur laquelle le flux monte,

caufe toujours les plus hautes marées, par-

ce qu'Hun pareil vent entraine avec foi une

grande quantité d'eau, laquelle feule eft

capabfc de hauffer la marée. L'expérien-

ce nous fait voir la même chofe fur la côte

orientale d'Angleterre , quoique la mer

Germanique foit au Levant. Cependant les

vents de Nord-Ouëft produifent les plus

hautes marées , parce que le grand Océan

qui les fournit , eft de ce côté-là. La dif-

ficulté donc qu'il y a dans cette objeétion

,

fe
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fe réfoud lî naturellement, que je puis la

citer à préfent comme une nouvelle preu-

ve, puisqu'elle eft appuiée fur un fait dont

tous les mariniers conviennent: car, fi on

en vouloit laiffer la décifion à un juge

compétant & fincère , & que pour cet ef-

fet on lui fit voir la carte de la Baie de

Hudfon , où fe trouva le paflage du Nord-

Ouëft, & fi on lui demandoit quel vent

doit occafionner les plus hautes marées,

fans doute il répondroit, le vent de Nord-

Ouëft. Ainfi puisqu'il eft de fait, que ce

vent occafionne les plus hautes marées,

qui fe trouvent des deux côtés de la Baïe,

c'eft une nouvelle preuve encore, que cet-

te marée vient de POcean Occidental,

qu'on appelle communément la Mer du

Sud.

Nous avons d'autres preuves enco-

re ; & les hommes différant de fenti-

ment comme de goût , il ne fera pas mal

peut-être d'en produire quelques-unes,

quoique celles (\\k nous avons déjà don-

nées foient abiblument décifives : pour

ne pas trop nous étendre nous les ré-

duiron3 à trois. La première eft fondée

fur

N
I.

I

I
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fur la transparence & la falure des eaux

dans le Welcome , dont j'ai pu voir le

fond a onze braffes , ou foixante &
fix pies, lorsque je les fondai à Cap-Fry.

Tout le monde fait que la profondeur, la

transparence , & la falure des eaux font

incompatibles avec fidée d'une mer, nour-

rie de la décharge des rivières, de la nei-

ge fondue, & de la pluïe; & qu'il n'y a

rien qui prouve davantage la communica-

tion avec un Océan que toutes ces circon-

ftances prifes enfcmblcs. La féconde preu-

ve fe tire des courants rapides , qui y di-

rigent leur cours en le traverfant , & en le

dcbaraflant de glace; de forte que c'cft un

fait inconteftable , que la partie feptentrio-

nale de la baïe eft parfaitement libre &
ouverte, candis que celle qui eft au Midi

fc trouve beaucoup embaraffée de glace;

ou, pour me fervir d'autres termes, qu'on

ne rencontre gucres de glace au 64.^ ou

au 6j°. de latitude, quoique dans celle de

y 2^. & de J 3°. la mer s'en trouve beau-

coup embaraflcc. Or, il eft impofllble de

concevoir, d'où ces courants, qui travcr-

fcnt la baie avec tant de rapidité, pour*

raient
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roient: venir, à moins que ce ne fut d'un

Océan occidental. La troifième & la der-

nière raifon , eft fondée fur le grand nom-

bre de Baleines qu'on voit là, particuliè-

rement vers la fin de PEté; tems (comme

on le fait) auquel tous ces poiffons fe

retirent dans des climats plus chauds
;

par

conféquent on peut préfumer avec juftice

que la même raifon les attire là ; & cela

étant, il doit y avoir un palTage, qui con-

duife non pas dans un Océan fept., mais

dans un Océan occid., puisque Tinftind

de ces animaux eft un guide affùré.

- Nous voici à la fin de la plus grande

partie de notre ouvrage & nous Pavons

traitée avec autant de précifion & de clar-

té, que le fujet Ta permis: nous avons dé-

montré, que félon le climat, le produit

& Taspedl du pays au couchant de la Bâte

de Hudjouy il eft très probable, que com-

me il eft borné d'un côté par une partie

de la Mer yttlantique^ il Teft de lautre co*

té par la Mer du Sud. Nous avons vu que

la hauteur des marées en eft presque u-

nc preuve certaine , & que le tems des

hautes marées, Jeiir direftion & Tinfluen-

ce

n l
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ce qtfont fur elles les vents , les prouvent

înconteftablement ; & enfin qiron nVn
peut donner de raifons , qu'en admettant

une communication entre les eaux dans

le TVekomp & celles des Mers du Sud au

moïen d'un Pacage au Nord-Ouëjl, Refte

uniquement à voir où Ton pourroit raifon-

nablement s'attendre à trouver ce Pafla-

ge , & quelles raifons on pourroit allé-

guer pour juftifier l'opinion , qu'en quel-

que lieu qu'il foit , il eft court , libre

& commode. Mais pour déterminer ces

deux points , il faut d'abord agiter le

dernier, qui peut {èul nous éclaircir le

premier.

En premier lieu donc , il paroit très

Traifcmblable, que ce paiTage n'eft pas bien

loin vers le Nord
;
parce qu'on ne trouve

point de glace montagneufe ni dans le

Welcome^ ni dans le Repu/fe-Baye j comme
on en trouve dans la Baïe de Pours blanc

(White-Bear-Bay ) , l'Ance de Lumley , la

jSaîe dcBqffine^ ou dans les Détroits de

Davis; qui femblent appartenir à un au-

tte Continent , fitué fous ou près du Pôle.

Une autre raifon , qui femble prouver la

me-



i: 1

de H U D S O N. 399

même chofe , eft la hauteur des marées y

qui, comme nous Pavons déjà remarqué,

ne reffemblent pas du tout à celles qu'on

rencontre dans les mers du Nord , lesquel-

les ne montent à Nova Zembla , qu'à la

hauteur d'une braffe , & à Spitzbergen feu-

lement à la moitié de cette hauteur. On
peut prouver par plufieurs argumens, que

ce paffage, (en quelque lieu qu'il foit) eft

court ; car premièrement , nous ne trouvons

guères de grandes rivières fur la côte occi-

dentale de la Baïe de Hudfon , mais au

contraire , elles font très foibles & peti-

tes , ce qui eft une preuve direfte qu'elles

ne coulent pas loin , & conféquemment

,

que la terre qui fépare les deux mers , n'eft

pas d'une grande étenduô. En fccond

lieu, la force & la régularité des marées

eft un autre argument de poids ; car par-

tout où nous trouvons les marées monter

& descendre à peu près vers le même
tems , fauf la différence qu'occafionne la

Lune, lorsqu'elle vient plus tard au Mé-
ridien , tous les vingt- quatre heures , on
le regarde comme une marque, qu'on eft

près de l'Occan d'où ces murées provien-

nent;

M

I
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nent ; & à la vérité , c'en eft une des

plus certaines. La troifîème raifon eft le

concours des Baleines à cet endroit ; car

,

en faifant attention à la faifon où elles y
font plus nombreufes , il eft impoflible de

concevoir, qu'elles puiffent avoir le tems

de paffer dans des climats plus chauds,

à moins que le paffage qu'elles traverfent

ne foit bien court. Tous ces argumens,

pris enfemble , fe confirment réciproque-

ment, & on peut les regarder comme un

concours de témoignages en faveur d'une

même vérité. Si ce paflage n'eft pas loin

vers le Nord , comme les raifons alléguées

femblent évidemment le prouver , & fi

ces mêmes raifons nous mettent en droit

deconclurre, qu'il eft court, nous pour-

rions préfumer delà , qu'il eft non - feule-

ment libre , mais aufii commode ; ce qui

eft d'autant plus manifefte, que les cou-

rants rapides qui le traverfent , font qu'il

n'y a point de glace. Prenant donc tou-

tes ces circonftances enfemble , il faut a-

vouifr , ce me femble , qu'il n'y a rien d'ex-

travagant ou de chimérique à tenter ce

paflage; & qu'en faifant attention a la

pei-
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fe qui

cou-

qu'il

tou-

it a-

d'ex-

T ce

a la

pei-

peine qu'on a prife , dans la dernière ex-

pédition & aux lumières qu'on en a tirées,

on ne peut pas avec la moindre ombre

d'équité , dire qu'elle ait été infrudiueufe

,

quoiqu'on ait manqué d'atteindre le prin-

cipal but. Nous pourrions ajouter enco-

re, que bien d'autres grands projets ont

réùlTi après plufieurs vaines tentatives

,

& cela même contre l'opinion de perfon-

nes très judicieufes & très verfées , que la

part qu'ils eurent aux traverfes fit chan-

ger de fentiment.

J E n'en citerai qu'un exemple , & ce-

la uniquement parce qu'il femble avoir

beaucoup de rapport à notre fujet. On
s'étoit long-tems flatté de pouvoir trouver

un partage dans les mers du Sud , en a-

vançant toujours le long des côtes du ^/t-

zily vers les pays qui font au-delà de la

rivière de P/atCy & même on avoit fait

diverfès tentatives h cet égard , jusqu'à ce

qu'a la fm on y envoïa Jmericus Fes-

pucius , ( dont le nouveau Monde porte

le nom) & qui étoit fans contredit ha-

bile Marinier, & excellent Cosmographe.

11 poufla fort loin vers le Sud , & même
Ce fe-
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fdon quelques-uns jusqu'au 52"^.
; mais ne

découvrant point de paflage , il en conclut

qu'il n'y en avoit pas. Cependant Fer-

dinand Magellan a fait voir combien ce

fentiment étoit peu fondé par la décou-

verte des détroits, qui portent fon nom

,

& qui confèrveront toujours fa mémoire.

Après cette découverte on fè perfuada ,

qu'il n'y avoit point d'autre paflage pour

entrer dans les mers du Sud^ & à caufe

de cela le Roi à^Espagne réfolut d'y faire

bâtir une ville , avec une forterefle , pour

empêcher d'autres nations de pafler aux

Indes Orientales par cette nouvelle route.

Les HoUandois cependant firent voir le con-

traire en découvrant un paflage par le Cap
Horn. Cela nous apprend, qu'après bien

des tentatives infrudueufes , on peut non-

feulement découvrir un, mais même plu-

fieurs paflages. De là on voit aulfi que la

même cliofe pourroit bien avoir lieu par

rapport k la Baïe de Hud/on, puisqu'on

peut produire plufieurs conjeftiires bien fon-

dées , qu'il y a peut-être plufieurs paflages,

qui communiquent les uns ivec les autres.

Le Capitaine Fox a infinué il y a long-

tems 9
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par

fon

tems, qu'il pourroit bien y avoir une mer

libre tout comme au Cap Tinmarke; o*

pinion qui n'a pas été encore détruite.

A p R E^s tout ce que je viens de dire , on

ne peut pas s'attendre, que j'entreprenne

de déterminer pofitivement où Ton doit

trouver un tel paflage, & j'ofe me flatter,

qu'on n'auroit pas meilleure opinion de

moi, fi je voulois m'opiniâtrer fur ce point;

car en pareil cas , les esprits les plus éclai-

rés peuvent fe tromper; comme plufieurs

l'ont déjà éprouvé fur ce fujet. Ainfi il me
fuffira d'expofer, comment ma propre ex-

périence m'induit à croire, qu'il y a un tel

partage, & de communiquer mes conjectu-

res fur les endroits où il y a quelque appa-

rence de le trouver. 11 fe pourroit bien que

dans quelque expédition on le découvrit

ailleurs, ou peut-être dans des endroits que

l'on n'auroit pas examinés encore , mais fi

cela arrive c'eft un nouvel argument qui ne

peut qu'augmenter nos espérances ,& don-

ner plus de poids à nos conjeftures. Je

touche ces points d avance , afin qu'on ne

pcnfe pas que c'eft par préjugé ou par pré-

fomption> que je hazarde de defigner deux

Ce 3 en-

"1 '
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endroits , dans l'un ou Tautre desquels on
peut chercher félon moi un paffage , avec

fondement & avec espérance de fuccès.

Pre'mie'rement il faut remarquer,

que j'ai conçu à cet égard de grandes es-

pérances fur le rapport qu^on a fait d^u-

ne ance confidérable au 64,^. de lat., &
que j'appelle Tance de Chejlerfield, Ceux
qui Pont examinée alTurent, que le reflux

y couloit très rapidement du Couchant,

pendant huit heures ; au lieu qu'il ne mon-
toit que deux heures , & cela d'un mou-

vement beaucoup plus lent. Us affurent

encore, qu'à la diftance de 90. miles de

l'entrée de cette ance, l'eau, quoique plus

fraîche que celle de l'Océan , y étoit ce-

pendant affez falée. Or s'il n'y avoit point

de paffage , & que l'eau refoulât pendant

huit heures , à raifon de fix miles par heu-

re, & qu'elle ne montât que deux heures,

à raifon de deux miles par heure, elle de-

vroit être toute fraîche; puisque l'eau fa-

lée ne montant que deux heures, il ne de-

vroit non plus y en avoir deux heures a-

près le juffant, quand même le reflux fe-

roit aufll lent que le flux ; & puisqu'au

con-
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contraire, il va plus rapidement, il fau-

droit d'autant plus que Peau fût fraîche.

Il eft certain, que fi Ton avoit rencontré

un flux de mer provenant du Couchant,

c'eut été une preuve inconteftable d'un

paflage
;

quoiqu'un flux provenant du

Levant ne prouve pas le contraire : car

dans les détroits de Magellan , com-

me M'. Narborougb nous l'apprend , la

marée qui vient du Levant , y eft refou-

lée à la moitié du chemin par un flux qui

vient du Couchant de la Mer Pacifique. Je

pourrois ajouter plufieurs autres raifons

,

pour faire voir qu'il y a apparence de

trouver là un paffage; mais pour éviter

un nouveau fujet de dispute, je les pafle

fous filence , & après tout ce qu'on peut

dire fur cette affaire , il faut la foumettre

à la décifion d'une autre tentative , fous

la diredion dé perfonnes expertes dans la

navigation , éxaftes dans leurs obferva-

tions, & attentives k tous les éclaircifTe-

mens , qui pourroient réfulter des obferva-

tions faites fur les lieux mômes , & qui

doivent leur faire trouver ou bien le pas-

fage , ou les raifons de toutes ces appa-

Cc 3 rcn-

V

ij
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rences. Ce feroit par foi-même une dccoii-

verte particulière, dont il pourroit réful-

ter bien des avantages, puisqu'elle corri-

geroit les idées qu'on a eues depuis long-

tems fur cette matière & qui font encore

généralement reçues.

Le fécond endroit dont je veux parler

eft le Rcpu/fe-Bay. Les raifons qui peu-

vent nous faire espérer d'y trouver un pas-

fage , font celles qui ont déjà été alléguées
;

comme par exemple , la profondeur , la

transparence & la falure des eaux , joints

à la hauteur de la marée qui provient de-

la ; circonftances qui femblent juftifier une

pareille attente.

Qv E Ton ne s'imagine cependant point

que je prétende abfolument qu'on y trouve

un paffage : je veux feulement dire qu'il eft

très apparent qu'on approchera par-lk en-

core plus près de la découverte en remon-

tant, pour ainfi dire, à fa fource. Je n'ig-

nore pas que je me fers là d'une expreflion

obfcure,&en quelque façon impropre, mais

pour qu'on ne m'en blâme pas, je tâche-

rai d'y jetter du jour. Nous pouvons confi-

derer la Baïe de Hudfon comme une espè-

ce
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ce de Labyrinthe, où nous entrons d'un

coté par les détroits de ce nom , & dont

notre but cil de fortir de Tautre. Nous

pouvons à la vérité nous flatter d'y ré-

ùifir par des tentatives réitérées; c'eft-à-

dire en faifant eflai fur effai , jusqu'à ce

que la fortie, ou le paflage en foit décou-

vert; mais cette manière fera pénible, en-

nuïeufe, & peu agréable, & la patience

feule , fens aucun mélange d'intérêt par-

ticulier pourra un jour ou l'autre en venir à

bout , tandis que perfonne n'en peut limi-

ter le tems. Mais relTouvenons-nous a-

lors combien d'indices d'un paffage Ton a

déjà décrits & détaillés ,& rappelions-nous

encore, que la marée eft une espèce de

peloton, qui femble nous mener par tous

les détours de ce Labyrinthe , & qui , fi on
la fuit avec foin doit néceflairement nous

en faire fortir. Or , la marée montant

fort haut & venant du Nord dans le Re-

puIJè-Baye , comme on l'appelle fans au-

cun fondement , cela doit engager à y faire

une nouvelle tentative, qui ne manquera

pas de nous fournir plus de lumières, ou

peut-être même toutes celles dont nous a-

Cc 4. vons

I I
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vons befoin. Ceci éclaircira , je Tespère

,

entièrement mon idée & juftifiera mes de-

firs , qui font la poiirfuite de cette recher-

che jusqu'à ce que le paflage en queftion

foit découvert, ou qu'on ait répondu par

quelque autre découverte aux argumens

qui la favorifent.

Je pourrois ajouter encore plufieurs au-

tres argumens , relatifs au lieu & au fujet
;

mais je les pafferai fous filence , pour y en

fubftituer un qui me paroit le plus décifif

de tous. Nous nous fbmmes flattés pen-

dant une longue fuite d'années, de faire

la découverte d'un Paflage par le Nord-

Ouëft : des perfonnes très expertes & très

habiles, foit pour la théorie, foit pour la

pratique, Tont eftimée probable, & ont

produit plufleurs raifons plaufibles pour en

démontrer la probabilité. Plufieurs expé-

ditions pour tenter ce paflage fi dcfiré ont

été faites , & fi d'un côté Ton n'a pas

réùfli dans le point principal , qui étoit la

découverte de ce paflage , de l'autre on

n'en a point fait qui aient renverfé chez

les perfonnes fenfées & non - prévenues

,

la force des argumens, qu'on allègue en

fa
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fà faveur ; au cont'-aire , elles les ont

appuies & confirmés , comme il paroit

par la dernière réfolation du Confeil

,

citée dans la féconde partie de cet

ouvrage. Par ces elTais réitérés nous a-

vons certainement avancé de plus en plus

vers le but principal : & il n'eft p:is pofli-

ble qu'une autre expédidon îien menée,

ne décide abfolument ?'ii y a un tel prifîa-

ge ou non. Ceci étanc donc, hors de <:on-

teftation , il me feip.bie , qu'il répugneroiL

à notre réputation > en qualité de Puiffan-

ce Maritimes & à nos inîTcr^tSç comme
Nation Commerçante , d'abandonner un

projet qu'on a pouffé fi loin, & auquel

il ne manque que peu de chofe pour le

perfectionner.

Q^u'iL me foit permis d'ajouter j que

nous devons confidérer, combien i! nulroit

au commerce 3 & au caniétère de la Nation

Brittaniquej fi, après avoir pouffé cette

affaire à ce dcgic, une Nation étrangère

venoit à proficer de toutes nos peines , &
de toas nos travaux, & que moïennant les

lumières que nous lui aurions fournies, elle

vint à découvrir ce nouveau paffage aux

Ce y mers

"
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mers du Si4d, & aux Indes Orientales j

dont la découverte, fi on peut la faire,

eft non -feulement actuellement en nos

mains , mais dont nous pouvons nous ren-

dre les maîtres ; & quoiqu'un commerce

exclufif foit fouvent pernicieux & dange-

reux entre les mains de Particuliers, on

a cependant toujours eftimé avec fon

dément qu'il cft très avantageux pour u>

ne nation , & il nous feroit fort facile d'en

produire plufieurs exemples , fi celui de

nos propres plantations ne le rendoit fi in-

conteftable, que tous les autres /ont en-

tièrement inutiles. Mais avant de brifer

fur cette remarque , il ne fera pas mal d'y

ajouter, que ces apprélienfions font d'au-

tant mieux fondées, que ce défir d'éten-

dre le commerce , & d'encourager les dé-

couvertes fe manifefte aujourd'iiui en tant

de diférentes parties du Monde , & même
dans quelques-unes, où on n'y penfoit pas

il y a quelques années. Tandis que les

RuJJicns pouflcnt leurs tentatives avec

tant de vigueur &: de génie , pour dé-

couvrir un pafTage de leur Empire vers

YJmérime ; nous aurions tout à nous rc-'l(]tW

pro^
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procher, fi nous négligions quelque cliofe

à cet égard pendant qu'il nous e(l beau-

coup plus polFible d^y réùlîir.

Nous devons à cet esprit de décou-

verte 5 qui règne en d'autres Nations,

quelques idées qui ne peuvent qu'encou-

rager ce deflein ; comme je crois qu'elles

ne font pas parvenues au Public , fen cite-

rai une. Un Homme d'esprit & de con-

dition, arrivé de /'or/w^v// depuis quelques

mois , affure que peu avant fon départ de

là 5 il y étoit venu une perfonne qui

,

dans un voïage d'une des colonies Hoi-

landoifes dans les Indes Orientales , foit

pour tenter quelque découverte , foit pour

faire un commerce illicite, échoua fur la

côte Orientale de Californie, Cela lui

donna lieu de remarquer, que cVft à la

fois une lie & une Presqu-lle, Xlflhme c-

troit & court , qui l'unit au Continent

aïant été inondé par de hautes marées.

11 remarqua en outre, ce qui eft très effcn-

tiel a notre fujet, que les côtes du Conti-

nent portoient direftcment au Nord-lift;

circonftance dont nous n'étions pas alfurés

auparavant, & qui paroitra à ceux, qui y
fc-

1^
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feront attention, un argument aflez fort

en faveur d'un paffage au Nord-Ouëft;

car, fi le Continent de VAmérique fe joig-

noit là à celui de VJfie^ ou à quelque au-

tre entre deux , la côte tenderoit plu-

tôt vers le Nord-Ouëll. Nous pouvons y
ajouter, que VJJlhme aïant été inondé à

la haute marée, c'eft une preuve qu'il y
coule un courant fort haut , & fort ra-

pide , ce qui répond parfaitement à ce

que nous pourrions attendre en cas qu'il y
eût un paffage. Mais fans avoir égard à

tout cela, cette obfervation eft affcz im-

portante, fi on la confidère feulement

comme un fait relatif à la Géographie d'un

pays , qui a été fi fouvent un fujet de dij-

pute, & fur lequel Monfieur de PIs/e, un

des plus grands Génies de la France y a

écrit une differtation auffi ample que cu-

rieufe , fans avoir prétendu pourtant é-

claircir la difficulté; au contraire, il a tâ-

ché de faire voir , qu'il n'y avoit aucun

j

certitude, fi la Californie étoit une lie,

ou une Presqu-lle.

Voila' dans un abrégé auiïl court

qu'il m'a été pofllble, les m.otifs qui m'ont
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induit il parler avec tant de certitude de

la vraifcmblancca & de la pofTibilité qu'il

y a de décidei par une nouvelle expédi-

tion, un point que Ion a cru fi impor-

tant pour la Nation , que de mériter l'at-

tention & la proteétion du Gouverne-

ment ; & c'eft à fa cenfure impartiale qucj

je le foumets , ne fouhaitant de la part du

Public d'autre accueil , que celui que peut

mériter la fidélité de mon récit, la fincé-

rité de mes obfervations , & la droiture

de mon deffein.

F I N.
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FAUTES à CORRIGER.
P. ip. I. II. 1638. lifez 1636.
— 22.1.23. la pointe méridionale, lijezh

pointe la plus méridionale.

— 4Î.1. 13. fons, lljez font.

— 2
1
7. 1. 6.& 7. On n'a pas encore pu les dé-

couvrir encore , /ijez on n'a

pu encore les découvir.

— 366.1.2.&3.Qiioique nous n'euffions pas

encore la apperçu terre , iijez ,

quoique nous n'euflions pas

. encore apperçu la terre.

AVIS BERICHT
AU AAN DEN

RELIEUR. BINDER.
La PL I . doit répondre à la de PI. i . moet overllaan

p, 48 tegen p. 48
. 2. - . - 50 2. - - - |o

3. - . - f2 3» - - - ^2

7. - - - 198 7. - - - 198
^-9. - • - 316 9. - - - ^16

La Carte doit répondre

au Titre, &f les planches

4 5. 6. 8. doivent être

placées à h fin du Livre.

On n'ira Juin que toutes

le^ planches pui£ent dé-

border.

De Kaart moet tegen

den'I'ytel overftaan;de

4. 5. 6. en 8^ pi. moe-
ten agter het Boek ge-

plaatfi worden ; en men
moet zorgen dat aile de

pla4ten uickunnen ilaan.
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